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\J ke Circonstance bizarre , ( assez cÔnhliâ 
'dans cette ville pour me dispenser d'en parler 
de nouveau ) , m'engage à livrisr au public des 
productions qui, n'ayant jamais été destinées 
& par6ître,8ontencore remplies de négligences 
'ètd'in^erfections, Jerécleone, en conséquence, 
l'indulgence de mes lecteurs ^ pour ces opus- 
tnileschampêtres^, fruits de mon enthousiasme 
pour les beaatès de la nature. Habitant pres- 
■que toujours là campagne ; toujours envi- 
ronnée d^ mêmes objets , j"ai du nécessaire» 
toent employer les mêmes couleurs poui* les 
Jieindre. Si j'ai chanté trop souvent ce que 
J'admiroia tuus les jours, c'étoitbien moins 
four multiplier ces 4oibles essais de ma musô 
iqnfe pour me retracer à moi-même des senti- , 
xnens et des souvenirs , que je me pluisois & 
jprolouger. 

J'ai mis peu de recherchés dans la manière 
de rendre mes pensées, craignant que l'art hto 
devint intermédiaire entre mon cœur et la 
nature; et que, n'altérant la naïveté de mes 
expressions , >il ne nuisît à la vérité de mes 
tableaux. 
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ht Poésies fugitives. 



noMMÀck A La nature. 

A. MB de l'univers, source antique et fécondé 
Des êtres inHnis dont se peuple le tbonde ! 
O nature! ô pouvoir immense , illimité! 
En qui tout est grandeur , noblesse, majesté! 

Qu'un savant studieux, jaloux de te connoître J 
Analyse tes lois, interrogé ton être ; 
Moi , je veux, le cœur plein dé ton sublime àuteuf ,' 
Admireir , dans tes dons , l'œuvre du créateur. 

Cest eii lui, c'est par luijqu'existeetque cornménce^ 
De la création , l'ordre et la cliame immense- 
Oui , c'est lui qui préside à ta fécondité ; 
Et par un seiil regard de sa divinité , 

ï>ans ton sein , tous lés ans , mûrissent , éti âiléncé ; 
Les moissons et les fruits qiié sa nlàin nous dispense' 

Que ne devons-nous pas à tés soitiis, h tes dbns ) 
L'espérance , à ta voix, renaît dans nos vallons ; 
Ta puissance ravive et meut là terré entière ; 
EUe s'étend partout où brille la lumière ; 
Que dis-je ? Au centre obscur des monts lés pitiàdésertff î 
Sous les glaces du nord , dans l'abtnle des mers , 
Elle agit en secret , bravé toits les obstacles , 
Et prodigue en tous lieux , tes bienfaits , tes miracles.' 

Tu formes lentement les sels , le$ minéraux , 



Coot^lc 



4 Recueil 

Le marbre , le bitume et les divers métaux t 
Dé la terre étonnée agitant les entrailles , 
Au Mexique, au Pérou, sans cesse tu trarailleS 
A produire , à iiltrer l'or et les diamans : 
Tu colores la pourpre et parfumes l'encens. 
Cest toi ! qui soulevas ces énormes montagnes 
Quisemblent delem:poids menacer les campagnes. 
Le monde sert de base à ton trône étemel y 
Un désert est ton temple , une fleur ton autet-.- ^JL, ' 
Lorsque l'heureux contour d'un vallon solitairt 
Dans un riche lointain s'étend ou se resserre. 
L'œil enchanté , soudain se plaît à le saisir î ^ | 
De ce riant tableau le cœur aime à jouir ; 
Il s'émeut : le plaisir que ta présence inspira 
Devient un sentiment , ou plutôt un délire. 

Tu nous l'avis, surtout ^ dans ces climats heures 
Qu'un soleil toujours pur colore de ses feux : 
Là » sa douce chaleur vient féconder le germe 
Qui doit former la plante et que ton sein renfermi 
Là, l'oranger, le myrte et l'oUvier fécond 
Fleurissent de concert pour couronner ton front 
Et le zéphir léger, sur leurs tiges nouvelles , 
Agite chaque jour et parfume ses ailes. ) 

Ainsi, tout s'embellit de tes divers bienfaits; 
L'air te doit sa fraîcheur , la terre ses attraits ; 
Tu souris au gazon qui fleurit dans nos plaines , 
Aux tendres arbrisseaux que baignent tes fontaitieSi 
A ces valons charmans où les nymphes des eaux 
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Foulent « d'un pied léger , la mousse des ruisseaux; 

Je te suis tour-à-tour^ dans ta marche rapide , 
Des lieux les plus féconds au champ le plus aride , 
Sous la zâne stérile où le noir Africain 
Languit abandonné sur un sol inhumain ; 
Où l'ardeur du soleil , qui calcine les plantes. 
Fait bouillonner son sang dans ses veines brûlantes. 

Sous ce ciel enâammé, dirai-je avec quels soins 
Tu daignes prévenir, soulager ses besoins? 
Tu fais croître , pour lui , dans ce climat sauvage , 
L'arbre majestueux dont l'immense feuillage 
Lui présente un abri contre les feux du jour : 
Le soir , un vent léger le ranime à son tour , 
Et prompte à réparer ses forces épuisées, 
La nuit verse à ta voix d'abondantes rosées. 

Mais , du morne Africain quittons les bords affreux. 
Les sables , les déserts et le ciel rigoureux , 
Pour contempler ailleurs tes trésors, tes largesses, 
Tes immenses beautés et toutes tes richessea. 

Ma muse , en s'éloi^nant de ce brûlant exil , 
Parcourt , d'un vol léger, les c^tes du Brésil : 
J'y vois le colibri sur la tige naissante , 
Etaler au soleil son aile éblouissante ^ . 
Sur ces bords enchanteurs , tout est nouveau pour moi. 
Mais-Dieu! quel souvenir vieijt me glacer d'effroi !... 
Quelle subite horreur m'épouvante et m'alarme î 
Ces sites émaillés n'ont plus rien qui me charme j 
Je frémis en songeant ^ue dam ce m^me lien , 
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L'homme barbare outrage et la nature et Dieu» 
Ici , l'antropophageanuè d'un fer impie, 
Çur Tennemi vaincu s'acharne avec furie ^ 
Désarme sa victime en fôroce vainqueur y 
L'égorgé sans remords ^ insulte à sa douleur , 
Et s'ajireuTe à longs traits, dans sa rage inhumaine 
Du sang infortuné qu'a fait couler sa haine. 

Et je pourrois chanter , sur un ton solennel , 
Les beautés d'un climat où l'homme est si cruel 1 
Ge contraste , ô nature lest pour moi trop pénible 
Fuyons ! cherchons des lieux où mon ame seo^lhl^ 
N'ait point à retracer d'exécrables forfaits ; - 
Où je puisse, à loisir , contempler tes bienfaits:. 
Parcourons, d'un regard , les lies Fortunées y 
De verdure et de fleurs en tout temps couronnées y 
Où les sombres hivers et leur cortège obscur , 
D'un ciel toujours serein n'osent troubler l'azur. 

Dans ce riant séjour , tout fleurît , tout prospère y. 
Une double moisson orne deux fois la terre ; 
Deux fois le doux raisin, sous les feux du soleil y 
,Y voit croître et mûrir ses grappes de vermeil. 

De tes.dons les plus beaux tu comblas ces asiles; 
L'ananas parfumé couvre leurs champs fertiles ; 
Partout du cocotier fleurissent les rameaux } 
Dans les airs, dans tes bois folàtirentmille oiseaux 
Que ta main bienfaisante a paré d'un plumage 
Qui plaît et qui varie autant que leur ramage. 

Ç'estlà , qu'on voù errer ces oiseaux babiUarda 
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pont l'aigrette snperbe étonne les regarda î 
le brillant perroquet , habitant de ces rives ; 
Y fat orné , par toi, des teintes les plus vives, 
]Bt semble , par l'éclat de ses riches couleurs , 
fixer de l'arc d'Iris les reflets enchanteurs. 

Un étemel printemps embellit CQS,FÎvage8 i^_ 
Tu les mets à couvert des fléaux , des orages ». 
Donton vit, tant de.&is, notre globe ébranlé^ 
Ici, par Taquilon , l'air n'est jamais troublé ; 
Jamais , d'aucuns volcans , cette terre alarmé^ 
N'a. va couler les flots de la lave enflaiiiaaée -, 
Les ruisseaux vont formant d'agréat)le8 contours y 
Où le cygne se baigne en chantant ses amours ; 
Et la mer embrassant ces riyes fottunées» 
D'une douce fraîcheur s.ans cesse enrironnées» 
Semble moins oi^geuse , et po^r ce lieu si bea,u 
Forme un cadre sublime et digne du tableau. 

Entraîné sur tes pas , ô nature I ô mon guide t 
Mon oeil errant parcourt cet univers liquide ,, 
Cet océan profond', qui:coi;vre de ses eanx ^^ 
JVIille genres divers de plantes , d'animau:^. 
Mais, conunent peindre ïci'Ces scènes magnifique8> 
Ces effets à la fois naturels et magîqpes.^ 
Que toi seule, ô nature! as ledroit d'enfanter , 
Et que l'art vainement tenteroit d'ittiiter ? 
Tu créas , pour les mers , ces nacres transparentes,. 
Ces pertes , ces coraux, ces écailles brillantes, 
H^'à son gré , sous ses doigts ^ l'artiste ingénieur 
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Taille , polit, transforme en bijoux prérâei» ^ | 

£t que , pour décorer Fautel de la fortune , 

On va chercher au loin sous les flots de Neptune.. 

Que d'insectes divers sur le rivage épara , 
De qui la petitesse éclia^e à nos regards ! 
Bt qui peut distinguer ces classes différentes, i 

Ces points mystéri.eux moitié vers , moitié plantes ^ | 
Foible et dernier anneau qui du r^;ne animal 
Unit la vaste chaîne au règne végétal. I 

De ces vers ignorés et presq,ue irap^ceptibles , ' 

Fassoi^ à ces grands corps , à ces masses horribles y^ 
.Voyons nager au loin ce poisson redputé.. 
he requin , si connu par sa voracité. 
Xa baleine, à son tour, à, mes yeuxçe présence | 
^ la vois s'approcher comme une ile flottante : 
Monstre affreux , qui jamais ue paroît sur le? flots ,. 
Sans glacer de trayeu): les pâles matelots. 

Mais combien de poissons , d*un instinct moins vor^ce ^ 
Embellissent des eaux l'ioconstante surhi,ceî 
Les uns ^ quand le soleil a dispa^ des airs . 
D'une flamme légère illuminent les çiers *, 
Et dans l'ombre des nuits, jusqu'aux feuxdelNlurore^ 
Tromènent dans les flots leur mobile phosphore. 
Fluùeura s'offrent ornés du carmin le plus pur \ 
D'antres sout nuancés d'or , de nacre et d'azur ; 
Cenx-là sont distingués par des formes plus beUss ;; 
Quelques- uns ont des dards ; ceux-ci portent des aile9«- 

Ce {Contraste [ùç^uapt , çettç divç^sit^. 
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l^vissent, tp^r-à-tour, ma curiosité ; 

J'addire !..., et ne pouvant maitrîser mon iTtesuJI 

Je m'écrie, â nature! 6 toi- dot» ta. sagesse 
iPréside au mouvement de tous ces corps dîners» 
Sifisèminéa au loin dans ce vaste univers , 
X)e ma muse, aujourd'hui , reçois le pur lionmuge i 
Du seul être îacréé tu conserves l'ouvrage; 
Ma voix t en te chantant , célèbre sa grandeur» 
. Et je béitfs en toi la main du créateur. 

ÉLÉGIE, 

^ L^DMESE de ces bois fleuri» 
Où se plaint doucement la triste Philomèle» 

Hélas que ne puis-je , conune elle * 

Exprimer mes tendres, soucis ! 
Quene puis-je,en pressant tes cordes demalyxe^ 

Exhaler ainsi ma douleur , 

Et suspendre » par mon délire , 

ïi'ennui qui dévore mon cœur ! 

Mais te chagrin qui me consuma 

Ne m'arrache que des soupirs y 

Et sur mes innocens loisirs 

Répand une sombre amertume. 
X^ digne époux qui charmoit mon destiq^ 

N'embellit plus, par sa présence , , 

Ces Ueut; si cliers à u^on, enfance:; 
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lies beaux jonrs renaissent en yvSh ^ 
Bs sont flétris par son absence. 

Tout est henreux aotoor de moi^ 
!•& paix règne dans ces demeures ; 
Le plaisir y fite les heures 
Dn pasteur qui vît sous sa loi ; 
Tandis que , rêveuse, inquiète , 
fasensible au bonheur dont toutparoïtjouir^ 
Dans cette champêtre retraite , 
Je riens soupirer et gémir. 

J'y vois la brebis caressante (. 
Bondir sous ces rians berceaux ^ 
Et brouter , au bord des ruisseaux » 
Une herbe toujours renaissante. 
H^reux sans artet sans détour , 
Le berger près'de sa bergih«. 
Accorde sa Bute légère , 
Pour chanter un hymne à Tamour.- 
Le frais printemps est de retour ; 
L'air est plus doux , l'onde estpins pure,^^ 
Et déjà les monts d'alentour 
S'ornent de fleurs et de verdure : 
Moi seuhe , hélas ! sur la nature 
Jetant un pénible regard. 
Toute entière k mon infortune ^ 
A cette allégresse commune 
Je ne prends qu'une foiblc part. 

7oi l-qui sus. calmer ni4 ttistessf^ 
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Par les sons touchans de ta voix , 
Pourquoi ne puis-je , à f ombre de ces bois ^ 
Te Toir et t'écouter sans cessç ? 
L'ennui s'enfuiroit de mon cœur 
Avec la langueur qu'il inspire ; 
Et l'amitié^ par un sourire » 
Triompheroit de ma douleur.. 



IMPROMPTU^ 

A Madame deR***'. 

Un jour , VesiHfît et la m^raoùre ; 
Après s'être long-temps boudés. 
Purent, dit-on, persuadés 
Que pour leur mutuelle gloire , 
JIs ne dévoient plus se quitter. 
Leur serment ne fut point frivole >: 
Il suffit de vous écouter 
Pour croire , à n'en pouvoir douter-^ 
([Qu'ils se tiendront toujoura parole. 
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LES VRAIS BIENS. 

BcAttï arts, douce philosophie. 
Pure et consolante amitié i 
De ma simple et paisible vie 
Charmez chaque jour la moitié. 
Four moi, la fortune cruelle 
Jusqu'ici n'eu,t que des rigueurs ; 
En me comblant de vos faveurs. 
Vengea une ame au-dessus d'elle. 
Suivis de l'innocente paix, 

Ilemplacez les tristes alarmes ; 

Ce sont vos plaisirs et vos channea 

Que je yeux chanter désormais. 

Les noirs chagrins ^ les ennuis sombres ^ 

CMent à vos divins secours ; 

Et vous seuls dissipez les ombres , 

Dont ils obscurcissent nos jours. 

Vos charmes purs, vos dons aimables, 

Laissent en nous des souvenirs 

Qui sont mille fois préférables 

A ces biens faux et peu durables , 

Qui portent le nom de plaisirs. 
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MON HÉr'mITAGE. 

O • ^^ tranquille solitude y 
Asile de la liberté « 
C'est votre heureuse obscurité 
Qui nourrit mon goût pour l'étude. 

Vous versez sur tous mes îostana 
Ce calmé ami de la sagesse , 
Qui semble adoucir la tristesse 
Far le prestige des talens. 

Au sein de la philosophie, 
Ici) je goûte le bonheur; 
"Toujours au gré démon envie," 
Se le trouve au fond de mon cœuï. 
Du sage il est la récompense : 
Seul il peut, dans le bien qu'il fait. 
Saisir ce sentiment parfait 
Qui prolonge sa jouissance. 

Oui , c'est à lui qu'il appartient 
De le juger, de le connoître, 
Et si la vertu le fait naître 
C'est elle aussi qui l'entretient. 
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À M. X. DE a!!!*? 

Le jour de sa fUsi 

\J TOI ! qui doubles mon bonheur ! 
^oî , par qui te doux nom de mèrà 
Fait deux Fois IressEÛllîr mon cœur^ 
Reçois f d''une illaiii qui t'est chère \ 
Le foible hommage d'une Heui'. 
Bar les rives de Gastalie , 
j^aurois bien roula la cueillir \ 
Mais dans ma simple bergerie , 
Cest l'amitié qui Ta choisie , 
Et mon cœur qui vient te Poffiir. 
Ah I dans ces inomens d'allégresse^' 
Si ce cœur étoit écouté , 
Jamais la triste adversité 
Ke peseroit sur ta jeunesse i 
Tés jours s'écouleroient saris cés^jf 
Au sein d'une Félicité 
Sans bornes , comme ma tendresse; 
Depuis que l'hymen , sous sa loi 
Pour jamais, tVilit à ma fille ^ 
Vous né faîtes plus qu'un pour moi ; 
£t si je t'aime dans Camille , 
C'est elle aussi que j'aime en toi; 
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yERS FAITS A CH*!*. 

.^BÀU valton ! asile enchanté ! 
ISéjourcharmaiit, riant bocage I 
'Qae votre heureuse obscurité 
Offre <le douceur au vrai sage I 
Dans le calme des passions , 
Cédant au penchant qui l'aitratne f 

Mon ame s'y livre sans peine , 

A d'utiles réflexions. 

Rien n'y sàuroit troubler ma ne ) 
'Rendre organe du aentiment. 

Ma muse y charité constamment 

Les charmes de la bergerie. 
Vous qui , sous un air affecté 

De Candeur , de plillosophiet 

Passez avec rapidité , 

De la tristesse à la gaïeté> 

De la raison à la fc^ie ^ 

Et des jeux à la gravité ; 
' Cherchez , dans la foule insensée y 

De complaisaos admirateurs { 

Moi , je défends à ma pensée 

De s'occupef de vos erreurs^ 
Ici , n'accordant nos suffrages 

'Qu'à des sentimens bien plus vrais , 

l^os jours heureux couleat en paix i 
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Lb calme est sur tous les visages) 
L'amitié n'y trompe jamais ; 
jamais les cœm^ n'y sont volf^ea.' 
ici , tes amans sont discrets , ' 
Et de leur naïve tendresse 
Epurent si bien les traosporiai 
Qu'elle ne coûte à la sagesse 
Ni sacrifices , ni remords. 

Dans le Calme de la nature 
Et d'une douce oisiveté , 
Loin du faste et de Hmposture^ 
3*ai trouvé la félicité. 
je laisse à la vîiine opulence 
*rous les rêves de la grandeur J , 
3e ne veux tenir mon bonheur 
Que des mains de l'indépendance 
£t des goûts simples de mon caévd^^ 
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1a nature et L'ART. 

Oi-NS la carrière littéraire J 

SPour qù'ua auïeur , par ses tableaûxf 

Puisse toucher , instruire et plaire , 

Et triompher de ses rivaux , 

Qu'à la nature il sacrifie 

■Ce faux clinquant, cet art trompeur? 

Qui, froidement imitateur. 

Etouffe le fau do géiiie, 

Lmn d'en ranimer la vigueur. 

Lorsque la nature nous guide ^ 
Nous ne pouvons nous égarer; 
Alais l'art, dans un sentier aride V 
'A chaque instant nous fait errer. 
L'art , à la nature infidèle , 
Xa flatte en vain dans ses portraits ; 
Elle n'est jamais aussi bellâ 
(Que soiis ses véritables traits. 

Heureux > quand sa beauté noi^ frappe ^ 
Se parvenir à l'esquisser i 
Si noiis roulons la surpasser , 
C'est alors qu'elle nous échappe : 
Tel espère la dévoiler , 
Où dans ses effets la surprendre ^ 
Qui l'admire sans la comprendre,' 
Et l'imite sans l'égaler^ 
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Far une brillante imposture , 
L'art vainement se fait un jeu 
D'intéresser à sa peinture ; 
Pour bien imiter la nature , 
Il fait toujours trop ou trop peu. 



A M. DE M**'. 

Poète et Musicien. 

Mjt» sons touchans de votre lyre , 
Qui ne seroit pas enchanté ? 
.Toujours avec naïveté « 
1« sentiment qui vous inspire i 
Dans vos airs , tonr>à-tour , soupïrt 
Le plaisir et la volupté. 
Auteur plein de délicatesse * - 
Vos vers heureux , vos chants flatteurs i 
Sont inspirés par les neuf sœurs; 
Et vous savez , avec adresse , 
Cueillir, sur les bords du Permesse* 
Autant de lauriers que de fieurs; 

Des succès de votre génie , 
Ah \ qui pourroit être jaloux? 
Vous avez désarmé l'envie , 
Et voire aimable modestie, ^ 
Rend votre triomphe plus doux. 

Les arts ^ l'étude , la tendresse 
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^^tocùpeftt T08 nobles loisirs, 
& , chee vous , le goût des plaisirs 
Est d'accord avec la sagesse. 
On Tons Ht , on entend vos air» 
Avec une égale surprise, 
£t l'âme dem«are indécise 
Entre vos aot^ns et vos vers: 
ï)'Anacréon suivez ies traces^ 
£t tonjonrs, au sacré vallon. 
Nous verrons sourire Apollon 
Au chantre favori des Grâces. 

A M A S(S UR. 

loi ([tâf des erreurs du bel àge$ 
As toujours su te garantir , 
^îrphé , ta raison sait unir , 
Par un merveilleux avantage ^' 
Au ttm fdlâtre du plaisir y 
La noble gravité du sage. 
L'amour , ce dangereux en&nt{ 
Tyran de tout ce qui respire , 
Sans oser même te le dire , 
A tes pieds soupire humblement 

Avec tous les dons du génie , 
Tu n'as point l'orgueil des tatens ; 

Ton ame a toute l'énergie 

Que donne les grands sôbtimens* 
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.Tu méprises ces riens frivoles 
Dont le monde se fait honneur ^ 
Et tes goûts sont d'heureux symboles 
Des douces rertus de ton cœur. 
Dans ta solitude chérie, 
Fidèle au dieu de Tharmoaie , 
Ta muse prend un noble essor , 
Tandis que novice et timide , 
La mienne > hélas! bégaye encor. 
Ah ! daigne lui servir de guide, 
Fuisse-je, un jour, k ton côté, 
Jkuprès des Ëlles-de mémoire, 
Partager ta célébrité % 
3e te dois ma félicité, 
Je te devrais encor ma gloire. 
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BONHEtm DE L'HOMME PAISIBLE; 

XJoccb paix ! délices du cœnr. 
Don précieux de l'innocence , 
Mieux que toute autre jouissance; 
Vous assurez notre bonheur ; 
Cehiî qui tous possède est sans inquiétude i 
U sait, guidé par sa raison , 
Dérober à la multitude 
Ses loisirs et sa a^Utudg^ 
Et y dans ce sulnBb abandon ; 
préférer aux bonneurs le sileitce et l'étude: 

Lcôn de l'opulente grandeur , 
Dans son champ , chaque jour, il voitfiaîtce une 
fleur f 
Un nouveau bien pour sa retraite. 
Et , dans son ame satisfaite , , 
Un sentiment consolateur. 
Heureux alors, dans ce calme paisible» 
■ S'il peut , près d'un ami sensible , ' 
Se réjouir ou s'affliger : 
Ah! !e bonheur est impossible ^ 
Et Vinfortune trop pénible 
Lorsqu'on ne peut les partager;. ■ ■ 
Par l'amitié , par son sourire , 
Tout s'embellit dans l'univers ; 
CTest au plaisir d'aimer et de te dire ^ 
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Que BOBS devons nos. moiojens les pl^ chwb. 
Pur sentiment t heureux délire l 
£n vain- je TOudroîs te^ décrire : 
Qui peut digaeg^ent^ te chaQter ?' 
L'expression, manque à ma lyre ;. 
KIon âme à peine peut suffire: 
Pour te senàs: et te goûter ! . 

TABLEAU D'UNE SOLITUBtïi. 

£,iAiOMS-70i , dieu 4t|rB^^'^*i 
Quitte l'encrânte de H^j^ôisj^ 
Ici, pour la première fois ^ 
Je m'afflige de ta présence. 
Pardonne, si j'ose troubler 
La paix de ces. rives cKarmanteft^ 
Pour chanter les scènes, riantes. 
Que je me plats. À contempler. 

Jamais une aurore plus belle 
N'éclaira ces lieux enchanteurs^ 
Un vent pur agke les fleura, 
£t les soupirs de Philomèle 
S'exhalent en sons plus flatteanfe. 

Déjà Tastre de la lumière 
Dore ce paisible séjour ,. 
Le ciel, avec des yeux d'amour>, 
Voit sourire la terre entière- 

Que ne puis- je passer me& Ioutie 
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A contempler ce beau rivage , 
Et , dans ce riant herraîtage , 
VoU renaître et finir leur coure ! 

Ici , tout est calme et tranquille ; 
En baignant ce réduit obscur , 
L'oade roule un cristal plus pur, 
Et, sur sa surface mobile, 
Brillent l'incarnat et l'azur. 

Le printemps , de sa douce holeme ; 
Caresse le tendre bouton ; 
Flore parfume l'horizon ; 
Zéphir dans les airs se promène ; 
Il agite le jeune ormeau , 
Témoin du bonheur que je goûte , 
Et pénètre la sombre voûte 
Que forme ce riant berceau. 

Ici, delà belle nature, 
L*art jamais n'usurpa les droits j 
Jamais , au mépris de ces lois , 
L'arbre couronné de verdure 
West dépouillé de sa parure î 
H va , de jour en jour croissant , 
S'arrondit , s'étend ou se plie , 
Et d'une vaine symétrie 
Beste toujours indépendant. 

Mais Dieu ! quel concert ravissant ! 
Qu'entends-je ? quelle voix louchante 
Vient ravir mon ame et mes sens ? 
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CTest 2Srphé, c'est elte qui chant»;. 
Echos , répétez, ses accens. 
O ma Zirphé ! ma tendre amie !■ 
Tes airs soat si doux , si flatteurs ;, 
Qu'en t'écQutant; ^ ma muse oublie 
Le printemps , zéphire et lest-Bçoirs^ 
Chante toi-même la- nature ,. 
Toi , dont l'esprit embellit tout , 
Tu peindras , arec plusde goût , 
Ces prés , ces bois , cette onde pujre :- 
Chante les attraits s^duisans 
De cette retraite chérie,. 
Où les heures de notre yie 
S'écoulent comme des ïnstans. 
Les plaisirs , qui suivent tes tfaccfs.*, 
Rediront tes vers délicats, 
!Et rhymne que tu chanteras 
Çera le chef'd'oeuvre des GcÂceSi. 
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JjST-ii. vrai , que sur la lyre ^ 

Tu formes de doux concerts ^ 

Bt qu'Apollon même aâmire 

La cadence de tes vers? ' 

Pourquoi cacher à ta mère , ^ \ 

Ces enfans de ton loisir? 

Vouloir m'en faire un mystère ^ 

Cest me priveç dSin, plaisir. 

J'aime à te Toir , douce amie^ 
pans Tâga de la folie ^ 

£}'une naiVe chanson , '* 

Soupirer la mélodie; - 

J'aime à voir, au double mont^ ^ 

3e parer ton ieune front 
Des fleurs de la poésie. 

Laisse penser librement , 

.Ton ame innocente et pure ; 
Qu'elle s'ouvre au sentiment y 
C'est par lui que Iç talent i 

ITons intéresse , et s'assure 
ITn succès toujours croissant., 
DaOs ton aimable délire , 
Sonne l'essor à ta voix ; 
Les vers que le cœur t'inspir» 
PpiveW seuls fixer ton cboix,. 
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Qae ta muse en sa pantra 
Elégante, mais sansEard, 
llenne tout de la nature 
Et ne doive rien k l'art. 
Ah ! puisque ta voix légère. 
Au matin de ton printemps ; 
Forme des sons si touchans * 
Que sera-ce donc, ma chère, 
Quand ta muse aura vingt ans ? 



A MES V E H £ 

Quoi ! T&U5 osez , enfana volages 
De ma paisible oisiveté. 
Fuir votre heureuse obscurité - 
Et plus téméraires que sages , 
Dn public briguer les suf&àge.'- 
. O ! mes vers , soit dit entre no 
Le grand 'put est-il fait pour " 
Gardez-vous de jamais le cro 
Ce bonheur, qui naît de ta ^ 
Ne sauroit vous être promis 
Cest dans le cœur de mes i 
Qu'est votre temple de mèi 
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rendant 
vorisée , 
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Affoîblîr , par degré , l'espoir d'nne autre Tie: 
Crains surtout d'invoquer , dans ton aveu^ement ^ 
L'épouvantable nuit d'un étemel néant : 
Souffî-e , sons murmurer ; si le sort t'est contraire^ 
Que la religion te console et t'éclaire i 
Far l'amour des vertus, par le goût des tolens , 
Embellis , tour-à-tour, tes rapides instans -, 
Etqu'un jour tes amis, ta famille attendrie » 
Retrouvent dans ta mort l'éloge de ta vie. 



TABLEAU DIFFICILE A FAIRE. 

L> silence et la nuit régnent sur l'univers } 

Phébé reparoït dans les airs ; 
Que ne puis-je esquisser ce demi jour si tendre; 
Quesa douce lumière, ici, vient de répandre! 

D'un beau jour on rend les elFets; 
Mais une belle nuït ne se peignit jamais. 

Ce spectacle vraiment sublinie, 

Ce charme qu'on sent toujours mieux. 

Qn'on ne le rend , qu'il ne s'exprime , 
Çemble fait pour le cœur, plutôt que pour les yeux I 
Et l'art le plus parfait , sur ces images sombres, 
.Yerserpit trop d'éclat ou semeroit trop d'ombres^ 
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t>b 'PoisïES ruûiTivES. 
A M. DE FLORI AN, 

Qui m'admit eriyoyi ses ouvrages. 

Peinthb sensil}Ie et délîcÂt 

Des seuls biens que le sage estiine» 

Combien la Veitu qui t'anime 

Brille à nos yeux d'un pur èclat ! 

S'eut respire, dans ta morale , 

lilinmanitéy l'amour du bien ; 

ITel au matin le lys exhale 

Les parfums qu'enfermoît son seîa; 

Un dieu t'éclaire , un dieu t'inspire t 
Quel génie , ami des talens , 
14. rendu les sons de ta lyre 
Si délicate et si touchans % 
Lorsque , sur ses cordes flexibles \ 
Ta. promènes tes doïgts légers, 
En t'écoutant, nos cœurs sensibles j 
Partagent les destins paisibles 
Et le bonheur de tes bergers. 

Ta muse peint en traits de flamme « 
£t , par un art qui nous séduit , 
Dans les travaux de ton esprit , 
Laisse l'empreinte de ton ame ; 
Ainsi , par le double ascendant 
Dont les dieux l'ont favorisée, 
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En exprimant voie pensée , 
Elle fait naître tin sentiment. 

Qni pettt, sans nn plaûîr extr^ef 
ïjira tes écrits sédtûsansj 
Ces écrits o&ïa vertu même 
Vient respirer un, pnr enbens % 
Ta noble et sublime éloquence 
Entraîne «t gagne tous les cœurs ) 
Et le dieu <^iérî des pastenra, 
Te prépare > pour récompense^ 
Autant d'amis que de le^urs. 



RÉPONSE 

De M. DE Flo'bjan i ta pièie pricidefitti 

et à une ipitre en vers que ma sœur lui avoit 
adressée. 

Je pensoîs que tes noms d'Âstrée f 
De IMane , de Céladon , 
£t les bords charmans du lignon i 
£t cette plaine consacrée 
Par l'amour et par les talens , 
N'existoient que dans les romaiu $ 
Qu'il n'étoit plus de ces SyWics , 
L'honneur, la gloire du Forez, 
Par leur esprit, par leurs attraits » 
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£t: qtiî f sur ses rires fleuries , 
S'en olloient chantant aux échoa^ 
On les béantes de la nature , 
Ou les plaisirs d'une ame pure^ 
Gomme le cristal de leurs eaux. 

Non , non , ce ne sont point des fables \ 
Vo\is les remettez en crédit ; 
Qui peut vous voir ou qui vous lit 
Trouve les romans véritables ; 
Rien ne manque à l'illusion t 
Adieu modestie et raison ; 
Toutes deux elles m'abandonnent « 
Je vais me croire Anacréon , 
Puisque les grâces me couronnent. ' 
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Xoi ) dont la paisible tnûuencô 
Pénètre doucement leS cœurs , 
Et dont les tranquilles faveurs 
Fixent le choix de l'innocence ) 
Toi qui , dès ma première enfance j , 
Paras tous mes inatans de Beurs , 
Amitié ! source auguste et pure 
De cent plaisirs toujours nouveaux f 
présent que nous fit la nature 
Pour nous consoler dans tios màûx; 
Inspire , à ma muse attendrie , 
Des chants , d^ Vers dignes de toi; 
£t que ton céleste génie 
M'éclaire et soit un dieu pour moi> 
A mes accords , daigne sourire , 
£t laisse-moi , sous ton empire, 
M'énivrer , au gré de mes vœux i 
Du sentiment délicieux 
De te devoir le bien suprême , 
Et de ne puiser qu'en toi-même 
Tout ce qui rend un cœur heureux^; 



■^,..■1-,. Google 



bfe VO-éSICS 9TTCtYxVfi«> 



33 



LE VRAI REPOS. 

A^Bis le vain briiit des cités 

Et toutes les frivolités 

Dont s'environne l'opulence i 

On aspire à IHndépendance ; 

Et l'ame , avide de i'epos , 

Vient chercher, au sëtndes hameadx^ 

tapais, l'étâde «t le silence. 

Elle s'y recueille à soh gré , 

Et des fauk bien^s désànchântée «' 

Imite nne source agitéd 

Qm se calme enfm par degi^ 

Ainsi , sous ses betceaus: champêtres J 
Ma muse heureuse et sans désirs , 
Respire , à l'ombre de ces hêtres y 
La douce haleine des zéphira. 

Quel spectacle s'of&e à ma vue t 
Des valons richement drapés , 
De ruisseaux purs entrecoupés > 
Remplissent la vaste étendue 
Dont ici mes yeux sont fraj^tés.' 

Plus loin , des forêts , des ombragea 
Terminent ce riant vallon , 
Et semblent toucher ans nuages 
Qu'on voit flotter sur Thorison. 

Grandeurs , chimères dangereuses ) 
3 
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Froids plaisirs , rêves sédactears ; 
Qoe sont vos vanités trompeosès , 
Près des heures silencieuses 
Dont je goûte ici les douceurs ! 
Gomme le duvet éphémère , 

De ces fleurs qu'un matin produit « 
£t qui se réduit en poussière ^ 
Au gré de l'haleine légère 
Du foible enfant qui le poursuit , 
Vous semblez ainsi vous détruire } 
Ainsi , vous fuyez devant noua. 
A peine, à vos dons les plus doux 
L'erreur a le temps de sourire } 
Qu'après un moment de ^éUre « 
Il ne, reste plus rî^i d« tdds^ 
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LE CLAIR DE LUH.E. ■ 

\^DBt chaitney ignoré du vtilgaîre, 

Hègne et circnle autour de mpiî 

ï'hébé, ce calme salutaire 

Ke peut émaner que da toi ! ... 

O lune! astre toujours paisttile) 

Keine n-ânquille de la nuit. 

Répands sur ma muse sâisible , 

Z^ douce clarté qui ta suit ! 

Fuissent les vers que je spqpî):<« , 

Infloencés par tes rayoïrç , 

Couler de mes tendres crayons ^ 

Dignes du lieu qui les in^iir^ !..V : ' . ■ i 

Lorsque , sur ton disqtt« 4V|;el»* 
Je vois «irer Quelque nuage, i 

Ainsi, dis-je, l'ame du sflge 
Peut s'obscurcif po^r pti_ ii^$f^c t 
Mais, de sa .raison tQQte ^^iàfO, > 

S*armant coure i'adver«itè> 
Il reprend sa sérénité ». 
Ck>mme tn reprend^ ta 1uiqUi% 

En vain , Violant dVn pUT éiclffï ; i 

La jeune am^te de Céphale , 
Entoure Taube matinale 
D'uft réseau d'pr et d'incarnat t ; 

Ta présence , plus douce, en««^9 , 
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Semble ramener en tous lieux ^ 
Ce silence majestueux 
Qui se dissipe arec l'aurore. 

Tu suspends les traits du malheur t 
L'infortuné qui te confie 
Le trouble et l'ennoi de son cœur ^ 
A ton aspect, bientôt oublie 
Lie sentîmenC de sa douleur ; 
Et , dans ce calme plein de charmes « 
Retrouvant d'heureux souvenirs , 
II se pliUt h verser deS larmes 
jQui lui rappellmt ses plaisirs. 

Lorsque, de ses voiles funèbres t 
I<a nuit obscHrdt l'uniret? « 
£t répand d'épaisses ténèbres 
Sur les vallons et les déserts, 
Cest toi , dont k mstrche incertaine » 
Egayant nn coin du tableau , 
Sème , sur sa robe d'ébène , 
Quelques débris de ton flambeau. 

Quittez alors , xnortels sensibles y 
Vos asiles pour des bosquets ; 
Venez admirer les refiets 
Que forment ces ondes paùibles. 

Contemplez , d'un œil curieux ^ 
Ces globes, ces astr^ sans nombre. 
Qui, d'un jour pur et demi sombre, 
Eclairent doncetooit les cieux. 
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Dans ces momen» délicieiui,. 
Chantez sur le ton. le pltis tendre-^ 
Et qu'attentive à vos concerts, 
Phébé qui dO|it> du haut des airs ,. 
Vous inspirer et vousentendre^ 
Trouve un hommage dans, vos vers. 

A M: A. SŒUR.. 

J'ÛTOta an bordd'lme ondâ^ ptsre-^ 

Où.ton.abs»ice m'occupoit, ■ - 

lorsque de ton joli couplet. 

J'ai fait la touchante -lecture. 

Il a dissipé mes ennuis 

Goiame , après les sombres orc^es^^ 

Fhébus dissipe les nuages, 

Et rend le calme à nos esprits y 

Telle encor l'aile caressante,. 

Des légers «épirs du^matin,, 

Banime la tige mourante ,. 

Du chèvrefeuille et du. j^mîn.. 

Je me plaignois de ton absence^ 
Z^ plaisir s'éloîgnoit de moi ; 
Je n'avois d'autre jouissance f. 
Que celle.dje gien^er à tel. 
Iklais enfm ta lettre chérie,. 
Me fait espérer ton retourj- 
Si£iu6t , daps ce rîaoc sèjottf > 
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Je revenu ma douce amie. 
Déjà tout paroît s'embellir l 
Le ciel sourit à la nature , 
Et cette sDBFce qui murmHre-^ 
Invite ses boxds. & fleurir» 
Ah ! viens achever le prodige f 
^mène en ces lieux le bonheur^ 
Et que le chagrin qui m'a£Bige , 
S'éloigne à jamais de mon cœur^ 



VERS 

Faie datii un cabinet de lerdun, aa ^onf 
V de la Saône. 

OALUT à toi» nymphe charmante ^ 
Qui vois fuir lentement tes eaux j^ 
A travers la plainei riante 
Q ai borde ces riches coteaux I' 
Permets , qu'à l'ombre de ce h£trê ^ 
Dont tu vis HeUrir tes rameaux , 
Aq doux murmure de tes Hots ; 
Je soupire un couplet ehampètne i 
Et toi, cité chèreJi mon coeur ^ 
Chàlons ! accueille mon hommagô 
Pans tes mur» jadis , le boaheur 
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Sourit au printemps de mon âge. 

Heçois mes vœux reconnoisians.; 

Ta fus ma seconde patrie : 

Dans les plqs beaux jours de itia TÎ&i 

Tadmirois tes bords âcHrissans, 

Ces champs féconds, ces pcès immensot 

Où paissent tes nombreux troupeaux ^ 

De tes plaines , de tes hameaux , 

J'aïmois à franchir les distances ; 

Cent fois mes sensibles romanoea 

Ont fait retentir tes échos. 

Malgré le destin immuable. 

Qui mit un terme à ces beaux jours. 

Un sentiment tendre et durable 

.Vers toi me ramène toujouift^ 
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MORALITÉ. 

J3oiiz&uit de findépendaMce,, 
Aimable tranqaillké , 
L'attrait de ta jouîssancfr 
Ne peut être bien goûté ' 

Qu'au s^in de la libertés 
Si le cœur devient esclave ; 
Bientôt s'échappe et nous fuit 
X>e charnie qui nous séduit ; 
Point de gène, point d'entrave 
Ou le bonheur est détruit; 

Mortel , connoîs mieux la TOVt^ 
Qm nous mène^ à ce bonheur) 
Cest une énigme , sans doute , 
Mais le mot est dans ton cwur.. 
Far une morale utile , 
Epure et règle tes vœux , 
£Gt-il donc si difficile 
De penser et d*être heureux t 
Tu ne peux manquer de l'étro^ 
Si tes, goûts sont vertueux, 
£t si de toi toujours maître ^ 
Loin d'un faste dangereux y 
Tu parviens à te connoltre. 

Gompte*tu pour des malh^un 
X«a ?fivers de la fortune J 
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DB POESIES VUGXTITIO» 4^ 

As-tu l*aine assez commune 
Four regretter ses Ëivenrs, 
. £t cette gloire Importune 
Mimft à ses adorateurs 9 

Le seul trésor véritable 
Ici bas, c'est la vertu , ' 
Sans elle l'homme abatta 
Languit triste et misérable i '. 

Et, sous le joug qui l'accable; 
Pour lui bientôt la raison 
ÎTest qu'une insipide &ble , 
£t le bonheur un vain nom. 

J'aime mieux , d'un toit pai^ble 
L'aimable simplicité , 
Que l'opulence pénible 
De la triste oisiveté. 

Le bonheur suit TinnoceBce, 
Sans doute il se plaît aux champs ; 
C'est là que son influence 
Charme, dans l'indépendance, 
Nos goût» et nos sentimens ; 
C'est là qu'il est lé partage 
De l'homme libre et du sage ,' 
Toujours épris du vrai beau , 
Qui , dans la paix du hameau^ 
Et loin d'un monde perfide. 
Prend la vérité pour guide 
£t U r^tu pour Bam beau. 
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'4^ R s G D B X X^ 

A MA NIÈCE ROSE DE M.***; 
Le jour de sa fttt , eu hà^ eafojant des rosesi. 

L'AstooE dont le pouvoir repose 
&ur toi , sur tes appw HoisHuis , 
En te nommant coaime la rose , 
T*en donna tous les agrément. 
Ainsi qa© cette fleur nouvelle 
L'emporte sur ses adtres seeurs ^ 
De même tes traits enchanteurs 
L'emportent èva toute autre bell^; 

Toutes deux vous brillee stuifi &z^ i 
Vos charmes font votre parure » 
I.a rose ne doit rien à L'art> 
£t tu tiens tout de la nature. 

Vous aurez toujours, selon mOi» 
Une ressemblance fidUe, 
Les zéphirs sont constans pour «m 
Comme nos cœurs le sont pow tKÙ* 
Ton teint , vermeil comme la roW ^ 
Chaque jour seïnUe refleurir, 
Et , sur ta bouche demi dote , 
On croit la voir s'épanouir; 
Ainsi, lorsque tu noua retrecea 
Son coloris et sa fraîcheur , 
Ke dois-tu pas , comme: les grâces , 
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Te couronner de cette fleur ? 
L'amour qui fonde son bonheur 
Sur les succès (ju'iL te prépare. 
De tes attraits est enchanté y 
Et ton portrait n'est point flatté » 
Lorsque nia muse te compare 
A Timage delà beauté. 
}'ai voulu t'oftrir ton emblème ; 
Ah ! pardonne, malgré mes soins. , 
S'il diffère un peu de toi-même,, 
Tu n*aa que Tépine de moins. 
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M.A SOLITUDE. 

SouTUDE aimable et chérie, 
Jeveiix te consacrei: mes paisibles imtam ^. 

Au saiii des^ plaisirs innocens , 
Poisse-je disposer de mon sort « de ma vie^ 

Et fnir , au gré de moQ envie, 

La foule des indifFéFens. 
Ici, je conterai des jours indép«idan&, 
Qaa ne troublera plus la fortujie ennenûe.. 
Paisible obscurité j'embrasse tes autels ! 
Dérobe aux envieux mes destins et ma muse. 
Four la seule amitié ,. rends mes chants immortelst 
Atout autre désir moivame se refuse. 

Maîtresse de mes goûts divers.. 

Libre de soins, d'inquiétude. 

Dans cette heureuse solitude. 

Du sort je crains peu I^ revers. 

Toujours tranquille et satisfaite 
A la douce amitié je consacre mes vers ; 
Je lui dois chaque jour mes plaisirs les pitu cheCft^ 

Et dans, ma champêtre retraite. 

Je la préfère à. l'univers. 



1,. Google 



%^ vvisssn lUG'lTlVES* 

A Mad. D^ MONSPEY. 

V ous , qui savez si nobleïneftt 
^nir au ton de la- morale , 
L'expression du sentiment I 
•Que n'aî-je votre esprit charmant? ? 
Mais , votre muse eet sans égale. 
L'esprit s'élève et s'agrandit ' 
£d écoutant vos 'chants sublimes^ 
.Vos vers sont ■de douces maximes 
Dont il s'enivre et se nourrît. 
L'amidé vous doit son 'empire } 
Vous n'avez qu'à prendre la lyre 
Pour lui captiver tous les oœars f 
£t les airs qu'elle vous ina[»re 
Sont aussi doux que ses faveiars; 

La raison, sous les traits des Grâces. ^ 
Préside à vos doctes chansons ; 
C'est près de vous , c'est sur vos traces 
Que le cceurretient.ses leçons: 
A la fois , touchante et naïve , 
Comme vos ^oûts , ■ comme vos môrars » 
Elle nous ravit! nous captive, 
Et, dans vos écrits enchanteurs. 
Imite une paisible soiirce 
Qui , toujours calme , dans sa course. 
Roule ses eaux parmi des âeurs. 
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AS Rsevats 

A MA FILLE. 

Jj*^^ I *1aiib ^^ champs des neuf sœnn 
Quoi ! si près des jeux de l'enfance. 
Tes jeunes mains caeillent des flem* 
Qui f par leurs modestes conlenirâ , 
Sont l^mbléme de la décence 
Et le symbc^e de tes mœurs. 

Que j'aime à te Toir occupée^' 
De ces plaisirs purs et touchants ; 
De ces biens dont Tune est frappé* 
Lorsqu'on a tes goàts innocents. 

Laisse toujours k la sagesse, 
Le soin de guider ta jeunesse , 
Et de veiller à ton bonheur : 
Elle est nécessaire ik ton cœur , 
A ton esprit , à ta pensée , 
Comqie dans la belle saison 
L'est, au jeune et tendre bouton > 
Ïj3l pure et céleste rosée.* 

N'adresse ton timide encens « 
Qu'aux seuls objets de ton estime f 
SouTÎens-toi , sur la double dme , 
De ne célébrer , dans tes chants , 
Que l'attrait .des vertus sublimes } 
Le mérite, les vrais talens, 
Eux seuls annobliront tes rîmes , 
Et feront valoir tes accens. 
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VERS FAITS A ZURICH 

, Près du tombeau de Gfsner. 

Tombe paisible et révérée ! . 

Sous tx>n marbre silencieux , . 

Da mortel le plus vertueux, ^^ 

Repose la cendre Sficrée. ]'- 

O Gesner ! ô chantre d'Abel ! 

Déjà ton illustre mémoire, ; , 

Imprime un éclat immortçl ^ 

Sur ce monumrat de t£( glaire. 

1-es Amours , les Grâces en - deuil ^ j 

L'humanité , ta bienfaisance , 

La douce et timide innocgnce , 

■Versent des pleurs sur ton çercoeil. i 

D'un hommage pur, et seiwiWe> 
Permets que je vienne à znoja tour^ 
Dans ce religieux séjour. 
Honorer ton ombre paisibJe } 

Permets que de simples bouquets » 
Parent, ton i^me funéraire , . 
Et qu'à cette ofFrande ingère 
agissent m^ triâtes regrets^ 
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•%> K e 6 V B t i{ 

Ami des arts ! mortel sublime l 
Peintf« enchanteur ! quoi ! tu a'éS pluA ! . . 
Déjà ton ame magnanime 
Orna le ciel de ses vertûi. 

Aux dieux moins jaloux de ttiaà phtiid 
QuWdes de te {tossèder, 
n étoit juste que la -terre 
Ne dût qu'à regret te cèdef.' . 

Mais envain U parque enaemiô 
A tranché le fil de tes jour& , 
Gesnar ! ton immbttel génie 
Dans tes chants rerivra toujours ; 

£t comme la tig^ embeaumée 
De Taromate précieiiA 
Tombe et se flétrk h Aos yeux , 
Sans cesser d'être parfumée , 

Quand tu ne vis plus pai^ housj 
Dans tes écrits, à chaque page , 

Nous retrouvons l'heureUse image 
De tes yertus et de tes goàts. 

Comme tu peignis la nature > 
Les plaisirs vrais , les simples nuJDurs ! 
Que ta voix étoit douce et pure 
Lorsque tu chaniois les pasteun I 
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)6'b fOJËSIBS VTTOI'Tl'VBff.' '^A 

D ! poète 'sublimé «t tendre ! 

îlien ne calmera nos regrets ; 

Ils croîtront avec lés cyprès 

Dont les rameaux couvrent ta cenàté: 

Digne de l'immortalité', 
. Ta muse qui n'a point d'égale ; 
Des siècles âranchît l'interralle 
■Et vole à la postérité. 

Peuples de la belle Ausonie j . 

Que vous devez être jaloux ^ 
Puisque l'heureuse ûermanié - 
À son Virgile comme vous; 
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i» RsevKix. 

k t' A U T B U R 

Du Ginie At fAndùuiûdte, 

flouMB inspiré da ciel ! toi dont la TCnx sublime « 

BaB6iir« l'innocence et^t ctcmblsr le crime» 

Déconcerte l'eirettr'i défend U téntA, 

Et poursuit le nlensodge tet l'iiuvâdïdlték , 

Comment à ton génie oflrir tin digne hDmmané'? | 

Quel éloge atteîndroit ton immonel ouvrage , 

Ce chef-d'œuvre 01^ ton zèle êntralrïaht tous les coeurs^ 

Etonne, émeut, captîv* et charmé tes lecteurs. 

Du Dieu de l'urtivfert IVsprfl et là sa^êSsé , | 

Dans tes écrits touchants iVôûs instiUbent sAnb cesse.' 
Avec quel saint transport , avec quelle onction 
Tu parles des grandeurs de la religion ! 
Qui peut , sous ton pinceau pathétique et fidèle , 
Méconnoltre un instant cette, auguste immortelle , 
Qui seconde nos raujt et ppcte constamment 
Les respects de 1s terrre aux pieds du tout -Puissant ; 
Et dont Toeil aussi pur qu'un rayon de lumière , 
Des airs en nn moment perçant la masse entière 
S'élance vers le ctel comme un sillon de feu , 
£t correspond sans cesse entre l'homme et son Dieu- 
Cette Vierge craintive , errante et désolée , 
Far ses persécuteurs de la France exilée , 
yîcttme des fureurs de nos tyrans pervers, 



DB TOiSISJt fVGITXVfia. 5l 

VoyoH son nom proscrit et ses temples déserts î 
Mais elle entend ta voix du fond de sa retraite ^ 
Ellequitte le crêpe étendu auF sa tête , 
Keprend ses voiles d'or , sa couronne de fieurs^' 
Reparoit tricHnphante et vient sécher nos pleurs.' 

, .Quelle époque pour toi i quel moment pour la France ! 
Tandis que tu jouis de sa reconnoissance , 
Les temples sont rouverts , les autels sont parés, 
L'encens fume , et partout les cantiques sacrés. 
Des dômes rembrunis frappant la voûte auguste , 
S'élèvent vers le ciel avec le cœur du juste. 
Déjà, de toutes parts nos fidèles pasteurs. 
Prêchent le repentir , les vertus et les moeura. 
Le peuple avec transpori; , au pied du sanctuaire , 
S'incline y' et rend hommage au maître delà terre, 
Abjure des excès qu'il commit trop long-temps , 
Et pour jamais renonce à ses égaremens. 
Tu rompis le bandeau que l'erreur triomphante 
Epaissit sur les yeux de la foule ignorante, ' 
Et l'impie , à ta voix , surpris, épouvanté !... 
Du cri de ses remords apprend ta vérité ; 

j Son ame jusqu'alors aride et desséchée , 
Sans guide , sans appui vers k tombe penc^bêe , 
S'égaroit dans ce vuide où le cœur du méchant. 
Se dérobe à lui-même et cherche le néant ;. 
Tandis que du bonheur compagnes, fortunées , 
L'espérance et la paix de roses couronnées , 
Suivent du vrai chrétien les vertus et les. pas» 
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^ lui ««ntreBt lo ciel surdeUt du trépas. 

Adx regards de^huBifiins» si peu formés pour «fie 
La vérité , qui fiût spvis un» ombre éternelle « 
Se dévoile à tes yeux » se découvre à ton cœ«r , 
Et prête k tes écrits son ascendant vainqueur. 
£n tous lieux tu U voi& , partout elle t^insfûre !... 
Ces portiques brisés , ces marbres qu^on admire , 
Ces palais, ces tombeaux, ces pompeux moaumex». 
Elevés par l'orgueil et détruits par le temps , 
De cent peuples divers , le? antiques usage , 
Les siècles obscurcis par U rouille des âges ^ 
Sont connus , sont saisis , par ton oeil pénétrant;^ 
£t tu fais du passé U leçon du. présent. 

Contemple tes succès; ta gloire, ton génie. 
Honorent à la foi& tcKi siècle et ta patrie ; 
Us jouissent déjà de ta célébrité , 
Et te nomment d*avance à U postérité. 
Pour célébrer ton nom , pour t'offrir mon hommage^ 
Que ne puia-je imiter ton séduisant langage ? 
Mais, pour cbanter l'auteur sublime «t consolant 
, De l'ouvrage divin , du chef-d'œuvre éloquent , 
Que l'Enrope encbantèe admire à juste titre 
fi fiKitdroU un po€rae et ncu ma foiUe épttivv 



INVOCATION- 

(JoptME on vok rhîimide rosêe> 
Monter Ters le soleil , en nuage d'argent ; 
' Ainsi s'élève ma pensée , ^ 

Vers le trône du tout-Puijssant.. 

Da la nature , aute\ir sublime ! 
Toi! qui de l'univers dessinas les contours ^ 
Eloigne de mon cœur toute iniuste maxime j 
Que la raison m'éclaire et me guide toujoursij. 

Conduis naa. fragile exîstenoe , 

Aa devant de l'éternité y. 
Çt lais^e<moi te voir oublier la vengeance-^ 

Pour n'écouter que ta bonté 

Et ne céder q_u'à U_clémence-. r 



MORjiLITÉÎ. 

^JoAKo l'homme aveuglé par l'iBrrear:,.. 

Foible jouet de la folie, ' 

Marche dai^B^lssentiets-tTiOi^ear' 

D'une fausse philosophie;, . ■ . 

Le trouble accompagna aa vie ; 

La paix luitepËn, de.softea&m';-. 

Il ne connoit plus U sagesse - 

Et le fiandj^w ,dQ U rùscHl , 

0bscnrcî gâr l'illusion ,. - 

Xvît Toinement sur $4 jei^essft;; 
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Sc»i ame- s'égaiant sans cesfe » * 
- l<angiut dans nn triste abandorw 

Non, jamais snr un. front cot^ble, 
ha main, naote du bonheur , 
hTimprùna ce calme enchanteur 
Qui fixe le sourire aimable 
Sur la bouche de la candeur^ 
Des êtres vils , des cœurs parjures j^ 
Ne sauroient goûter sevlement » 
Le bonheur même d'un instant ;. 
Ce n'est que snr des âmes pûrest 
Que luit cet astr& bienfaisant. 

Le méchant ,^ dans ses goûts arîddft^ 
Ne sait ni penser ^ ni sentir. 
Et la guirlande du plaisir 
$e &n« dans ses aaâo» perfides^ 

Le sage seul est satîfi&ït 
De sa paisible destinée ; 
Cest pour lui qti^ chaque jouméa 
Retrace ou produit un t;neniai.L 
La gloire n'est qu'une ombre vâwt-l 
La science nn art affecté , 
Si vers la tendre humanité 
.L'instruction ne nous ramène.: 
Au giè d'un éloquent discovrs 
L'esprit q.uelquefoi8 nouft emTalIte^^ 
Mais dans ses efTets plus certaine! 
ILa yertu seule plaît toujours.. 
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lE VifiU DE MA MÇSE, 

>^^'^^ autre cfiAtit» avec FindorË, 

Et la gloire et les doctes sœurs , 

Que le dieu des vers lui prépare 

Les trit^iphes Us plus flatteurs » 

Pour moi , dont les goûts , dont les mœurs ; 

Me rapprochent des bergeries. 

Je veux , sous ces ombres chêri^f 

Ne célébrer que leet pasteurs j, 

Les agrémena de lei» retraité > 

Le calme heureux d^leiira louritây 

Et j'emprunterai lei^ mudëtte 

Pour chattter leurs simple* tilaiNna 

Je cède aux amants de la gloire , 
Le droit flatteur , l'espoir si dodx - 
De vivre au temple de mémoire 'j 
De leurs succès, de leur vietoiràj 
Mon cœur ne s^a point jaloux. 

Pnisse-je au sein de 1^ inaitaje 
Couler mes paisibles in9(;«U * » 
Et , sur les borda d'ufie oad&pure 
Chanter la riante verdure 
X>oat se couronne le ^intedi^ 
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^ A ï C « B I I, 

J. E s MATINÉES 

pu PKINTÇMVS. 



PREMIÈRE MATINÉÇ.. 

pcR les traces de Borée , 

L'hiver , tn d'autres climats , 

Va , loin de cette contrée , 

Régner avec les frimats: 

Déjà , sur Pherbe nouvelle. 

S'ouvre le tendre fcouton , 

Et le léger papillon , 

Dans l'air déployant son aile , 

yoltige sur le gaaon. 

Partout l'haleine de Flore 
Et des zéphirs caressans 
Se mêle aux parïmns des champs; 
Et la fleur qui vient d'éclore , 
S'eiftbellit ^ se ooiore 
Sous Je signe du printemps. 

Sur l'aube-pine fleurie. 
Qu'agite im souffle léger. 
L'abeille vient voltiger 
Et puiser son ambroisie. 
^^ B|ir pur, un vent d'été . 
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'^ ta sè^equi circule ," 
Donné plus d'activité t, 
Ve K^signol a chanté., 
Et les accents qu'il module , 
Respirent la volupté. . 

La diligente bergère- 
Sort du banieau pli^s matins 
^t , plus. tard qu'à. l'ordinaire , 
Çlle vient dans sa chaumière , 
Attendre le lendemain. 

Courcmnés d'un vert feuillage ; 
Les ris , les folâtres jeux , 
Et les amours avec eux , 
Sont de retour au village; 

Antres frais ! sombres berceaux l 
IVetrtiite exempte d'alarmes , 
Que ne puis-je , en vers plus beaux. 
Vous tracer dans mes tableaux i 
Mais la moitié de vos charmes, 
^ dérobe à mes pinceaux^ 
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TROISIÈME MATINÉE. 

XjS retour du printemps embellit la nature ; 
Des fleurs , de toutes parts, couroh,DentU verdurat 
Le tendre ros^^ol , paj: de nouveaux accords , 
A sa douce compagne exprime $es transports. 
Que le ciel est serein ! que l'a,iiriore est vefmeiUe I 
Xta rose va s'ouvrir , et le zéphir s'éyeiUe. 
Déjà, dans leurs clianso;is , les xustiques pasteurs . 
Célèbrent du printemps les bienfaits encl^anteurs.. 
Toi, qu'inspira jadis la mu$e de l'Idylle y 
O! chantre inimitable! 6.} subtîme Virgile ! . 
Que n'ai-je les couleurs et- 1^ crayons légers 
Pont tu peignis les mœuxa et les goûts des bergers, 
Leursamours, leurs destins, leurs tranquillesdemeurts, 
£t les trara.ux divers qiji remplissoient leurs heures! 
Pour chanter la fraîcheur de ces riants berceanx ^ 
^e n'ai, pour instrument que de foibles pipeaux ; 
Mais , si je puis souvent ^ sous ces ombres chéries (. 
Çoupîrer sans effort mes tendres rêveries, 
Je ne me plaindrai point de mon, obscurité j^ 
!^ paix, est préférable à l'immortalité. 
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iQTJATaifeME matinée; 

IjE printemps rajeunit la terre : 
Voici le règne des beaux jours ; 
L'oiseau,sur la branche légère, 
Voltige en chantant ses amourâ. 

Moi , sans plaisit , sans espérance ) 
En proie à iQes ennuis divers , 
Loin de mes amis les plus chers , 
Et dans le deuil de leur absence^ 
Je vois avec indifférence 
Le spbctacle de Tunivers. 

En vain la nature embellie 
S'offre à mes regards languiesiaiis \ 
tJne sombre mMancolie 
M'en dérobe les agrèmens. 

Je traîne mon inquiétude 
Dans la triste épaisseur des bois j 
Je n'aime que leur solitude j 
Et sans avoir quitté l'étude, 
iPour chanter j jfe n'ai plus de voixi 
Ainsi , dans mon humeur chagrine ^ 
Malgré mai , réduite à $;émîr , 
Je ne rencontre que l'épine 
Des fleura que je voudrois cijeilliri 
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CINQUIÈME MATl,,NAlfc 
E"t'W » ïe do"" printemps m'inri» 
A cueUlir le boatort nalasMU^ 
Déjà, la simple «arguerrta. 
Çtale son disque d'argents 

J'aime à voir aes ÊeniUes lég^Mi 
5*entobrer d'un éclat veomoU , 
Semblable au teint do nos beiîgèwB^ 
Lorsqu'elles quittent leur» chainû&iwD i 
Après un tranquille iomœeil. 

J'aime à voir , sur l'heïbe fleuri») 
Au bord d'un limpide ruisaeati. 
L'agneau, loin de la bMgerie^ 
Bondir au son du- cbalumeau. 

Zéphir dans les airs se réveille» 
Son souffle épure l'horizon; 
La fleur naissante du gazon « 
Ofli-e son nectar à l'abeille i 
Fhilomèle unît ses accens 
A Ceux de la tendre Eàuvette | 
Et moi je reprends ma mnaettâ^ 
Pour célébrer le, doux printempft* 
Salut, ô matin de l'année ! 
Père des jeux et des beaux joursl 
Bientôt les folâtres amours 
Suivront ta marche fortunée* 
Règne ici, ton heure est sonnée ^ 
L'hiver a terminé son cours* 
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SB Pois-tS» rUGKt^tVËS. 

SIXIÈME MATINÉE.- 

]liB plaiûr y couronné de fleurs , 

Reparoît sou$ nos toits champêtres ,' 

Et déjà 1^ jeunes pasteurs 

Le chantent à l'ombre des lii^tres. 

Le doux printemps vient embellie 

Cette retraite fortunée j 

L'aile folâtre du zéphir 

Caresse la naissante année. 
L'allégresse du sentiment 

Circule dans mut le viUa^ ^ 

Et la bergère la plus sage 

D(»iH un sourire à son amené. - 

La violette épanouie 

Au souffle pur d'un vent léger i 

Exhale sa douce ambroisie ^ 

Sous la verdûte rajeunie , 

Et décèle, à l'heurèus berger, 
Le retraite qu'elle a choisie. 

Paré des plus Vives couleurs , 
L'insecte iongi-temps chrysalide i 
D'une aile incertaijie et timide, 

S'essaie à voler sur les ffeurs. 

Mais tandis qu'il hésite encore , 
L'horison devient moins obscur ; 
Des premiers rayons de l'aurore, 
Le sommet dds monts se colore , 
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Et dit matin , le soufBe pur \ 
Agite , TOU5 un ciel d'àzur y 
La riante écharpe de Flore.' 
Le naissant bouton s'âfrondit,' 
Et , sous Tétorce qui ^'entr'ouvté , 
L'œil enchanté cherché et dècOuVrë 
Une fleur qui promet un fruit; 
Ainsi, la féconde Fomoile j 
Par l'espoir de ses dons chai-niEàis,' 
Double f dans ses heureux thomens f 
lies plaisirs que Flore nous donne , 
Et Je vois les fruitb de l'automne 
Sous les guirlandes du prttitemps. 



SEPTIEME MATINÉE. 

OofiL rayon piir frapp» mes yeux ; 
A travers le dôme champêtre 
De ce bosquet silencieux 1 
L'ombre a disparu de ces lieux ^ 
Et l'alirore , qui vient de naître, 
Laisse entrevoir ses premiers feux.' 
Cent réseaux d'un cristal lïqmde 
Forment l'écharpe du matin, 
Et le feuillage encore humide 
• S'agite sous un ciel serein. 

L'aube brillante et diaphane j 
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Ï>'e PoisiBS r'fcGITIVBS.' ftS • 

Qu'entoure nii nnage rermeil •, 
Att haat de l'antique calKtne 
Réfléchit l'éclat du soleil. 

Quelle ilniverselle âUégresise 
Anime l'èndèinfè des bois ? 
Mille oiseaux: chantent à là foisv 
Et le bonheur et la tendresse. 

&phir sur un huagè d'or , > . ■ ' ' 

Parcourt ces riantes Corttrées*^ 
Et vers ieS Vodtés aznrées, " , 

Le papillon pïèïi<î son essor, ! 

Brillante image de l'aùrorè , ■.■'■-'■ î 

5Par la fraîcheur de son carmin^ 
La rose au souffle du matin , ' -''" ■ 

S'ouvre, s'anime et Se coloré. ' ' 

■ Lies divinités dès torêts , 
3Le Fauhé -, là jeiine Driade , . ' . 

Eveillent l'hùrilide Naïade , 
Et sortent de leurs antres Frais.' 

Ils unissent leurs voix champêtreSî ■'■ 

i^s échos ravis de leurs sons, ' • ■ 

Les redisent à nos vallons ', 
Et moi sur l*écorce des hêtres '' ■ 

ijte vais inscrire leurs chansbfts; ' ■ 
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HUITIÈME MATINÉE. 

Abbuste des bergers , retraite des zéphirs ," 
Toi, qui prêtes ton ombre aux folâtres plaisirs ; 
Lilaa! dont le printemps compose sa guirlande j 
Etqu'icil'Amour donne et reçoit pouroflrande, 
I<e8 Grâces , autrefois, se parant de tes fleurs, 
D^unsoufRe'oDt parfumé tes bouquets enchanteuti. 
Sur tes rameaux touQus , l'oiseau, par intervalle, 
Soupire, mollement, sa chanson matinale ; 
Tandis que le pasteur s'empresse à te cueillir j 
Four plaire k sa bergère et non pour Tembellir. 
Que j'aime à respirer sous ton chairpçnt feuillage j 
Lorsque, d'un beau matin , je contemple l'image , 
Et qu'assise , à tes pieds , sur le gabion naissant ^ 
Ton ombre sur ma tête et s'inclipe et s'étend 1 
Sur les contours légers de ta tige £^Tendie « 
Des chiffres ont laissé leur empreinte chérie ; 
Far la main de l'Amour « discrètement tracés » 
Ils n'offrent à mes yeux que des noms commericés. 

Le muguet parfumé , ta simple violette , 
Dans ce champêtre asile , ont choisi leur retraite , 
Et moi, cherchant comme eux la fratçl^ear à 

berceaux. 
Je viendrai sous ton ombre accorder me* pipeaux. 
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KEtrVIÈME MATINÉE. ' 

Spin ces ombragM solSuiies > 
^n'an ruisseau par fKtt-rôTOrdtr^' 
£t dont lé sonffie du zéphiir 
Agîtel les. ïenilles Itères '; 
Que ne ptiis-je, au gré de mes vcnûy 
Chaque jonr accord»' ma lyte, 
£t des oiseaux que l'oinl»^ ilttin 
Ecouter tes chants aUào'ni«iix 1 

Tout me rappelle à la nature' j. 
Dans ces asiles enchantenrs -^ ■ 
Et la vie y coule aussi piiiia 
Que cette onde parmi tes âeais. 

Aux pieds de ces antiques sanieSy 
Mon cœuï- , de tout soin dégagé^ 
Par des bienséances ùivcÀes 
N'est ni con^aint ni pairtagé. 
J'y viens chéicber , |'y viens re^^n^brd 
Ce calme ai douK à gt^ter* 
Que le monde peut nous ôter j 
Mais qu'il ne peat )auiais nous tËUdirdt 

Dans lé silettcè et le repos, 
J'aime à contempler'rétendue' 
De ces Frais et rians c6teaUJE j 
Qui flattent doublement ma rtïO 
En se retraçant dans les flots. 
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£t Tons , la^ plus riche parure 
De lios aspects , de nos lointains , 
Arbres charmans I dont la rerdure i 
Orne nos bois et nos jardins, 
Cest vons qui parez, nos campagnes > 
Dans la plus belle des saisons ; 
Vous êtes l'orgueil des montagnes , 
Et la ùchease des vallons. 

Heureux cent fois l'homme champêtre « 
Qui , vous cultivant chaque jour , 
Vous voit fleurir , vous voit renaître , 
Pour Vomement de son séjour ! 
Au sein d'une vie innocente , 
Ses jours s'écoulent sans ennui } 
Il se plaît sous Tarbre Chén 
Dont la verdure bienfaisante ^ 
Garantit de$ feux dii Inidi 
Sa demeure simple et riante. 
Goûtant des plais.il's«ans itemord^ 
Vaines grandeurs 1 il.fuit les vôtres } 
Content de lui , content des«utres y 
Il ne se plaint jamais du sort. 

Lorsque son être enfin succombe , 
Ses vertus nous partent de lui , 
Ali Ue sage qui meurt ainsi. 
N'a que le sommeil de la tombe , 
Et non son éternel oubli. 
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tes POESIES FUOIÎITSS. 

DIXIÈME MATINÈK. 

Quel charme embellit ces berceaax! 
L'air est &aîs , le ciel est paisible -, 
Les vents, d'un souEBa in^erceptiblé j 
Rident la surface des eaux ^ 
Et , sur ses ilexiblesroseaux. 
Fan répète un air plus sensible- 
A la nyni|ihe à& ces coteaux. 

Un bruit confus se fait entendra. 
De n^le ùisectes pa&sagers, 
Cherchant au loia à 88 répandre , 
Mon oaUf sur ie-leuillage tendre ,. 
Voit errer les essaims l^ers ; 
Tandis qu'autour de- nos vergers. î. 
L'abeille , sur la fleur humide , 
Compose ce nectar liquide-,, . 
Ce miel si cherànos bergers^ 

L'oiseau» sur le naissant feuillage^ 
Qui fiit témoin deson bonheur , 
Craint de trouhler par son Fàmage y 
Ia paix du bocage enchanteur 
Où l'Amour reçut soiv hommage;; 
Seulement quelques foibles' sons 
Qu'il gazouille et qu'il recommence ^ 
Sont perdus dans l'espace iraniens» 
{)£ ces. déUcieux valloDa. 
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La bergère simple et naïve, 
QdÏ déjl ^&'éklîgae «n chantant ^ 
Cueille le muguet odorant 
Qui bovds cette bdW rive. 
ï^es brebis , les agneaux épais , 
YcHit , jaoudissaDt dans la prairie ,| 
^t aar l'herbe épaisse «t âeuiift 
Fixant levas avides regards.. 

O jour naissant î je te saluer 
Rends le bonheur à Tuoivers ; 
Ton souris vient bupper m» \vi& | 
Et tes £eux qiû percent la nue 
Seréfiéchiftsçat dans les airs. 

L'azur deficieuv semble se peùdim 
Du vif éclat du diamant ^ ' 

Les étoiles, en pointa d'argent ^ 
Far degré paroisseot s'éteindre 
£t s'éfîacer du Ermament, 
Fhébé s'éloigne en p&liasaat^ 
£t fuit sous un autre . hémisphèf«' 
Jalouse de revoir son Êrère 
Si radieuse et si brillant. 
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DB POESIES TUOiTIVBS.' *ft 

ONZIÈME MATINÉE. 

JBosQiTBT charmant ! délicieuse allée ! 
ïiiant séjour de la tranquillité , 
Faisdescendre lapaix dans moname troublée. 
Et ren^^ à mon esprit toute sa liberté. 
X& fraîcheur du matin , cette onde qui murmure , 
Ces s^es émaillés des plus vives conteurs. 
Lé souffle du printemps que le zépbir épure , 

(^ silence de la nature , 
Tout m'invite à rêver sous ce berceau de fleurs. 
O vous ! qui recueillez , dans ces rians asiles , 
Les présens de Cérès et les fruits des vergers. 

Heureux et tranquilles bergers , 
Ne quittez point vos champs pour le fracas des villes. 

Ah ! que ne puis-)e comme tous , 
Libre de soins, maîtresse de mes goûts-, 

Disposer f ici, de ma vie. 
Et voir couler mes jours , au gré de mon envie. 
Dans une paix profonde, et loin des ennuyeux. 
Libre d'ambition , eQ rendue à moi-même y 

Je ne formerois d'autres vœux 
Que celui d'être utile à des amis que j'aime , - 
Et d'essuyer les pleurs des malheureux. 
Du souverain de la tCTre et des cieus , 
Tou^ me rappelleroit la consolante image ; j. 
Sa grandeur deviendroit le sujet de mes vers. 
Et du haut de son trône écoutant mes concerts 
Il daigoeroit , saita doute , agréer mon hommage: 



Qoitircdb/ Google 



DOUZIÈME MÂTINÉ:^. 

jy^ik relent se coloce. 
Des premiers rayons du soleil > 
L'ombre fuit, l'horizon vermeil^ 
^ peint des couleiirs de raurote. 

Le oel brille d'un pur éclat ^^ 
Et la nwe , sons le feuillage > 
Abandomie au zèpbîr Tolage, 
La f^tcheur dason incarnat. 

Bu. haut de la Célçsîç voûte ; 
Où se pei^i«nt Tor et l'azur 
On Toit s'échapper , goûte k gonte.^ 
Un cristal transparent et pur. 

Dans un appareil magnifique, 
^ terre s'ofErç h nies regards } 
Une fraîcheur , presque magique.^ 
Orne, spn sein de toutes parts. 

De mille scènes, ravissantes , 
Ces Heux viennent de s'embeUic ;. 
Flore , sur s^ traces, riantes ,^ 
Invite les âeurs à s'ouvrir. 

L'oiseau, s'égayant sous l'ombrage^^ 
Tendre et folâtre tour-à-tour , 
Double , par son touchant ramage , 
L'allégresse d'un si beau jour. 

L'çflde qui ija,versç la plaine ,_ 
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Semblç ne suivre qu'à regret 
La douce pente qui l'entraîne , 
IrfÙQ de ce fortuné bosquet. 

Le berger quitte sa chaaifiièrç ^ 
Et f précédé de ses moutons , 
Vient , par de rustiques chansons^ 
Egayer l'éclio solitaire. 

I.e simple et joyeux laboureur i 
Au sortir d'un sommeil tranquille ^ 
Sur le sol qu'il rendit fertile 
Chante la paix et le bonheur. 

Efirayéa du bruit de la ville , 
Les jeux , le» plaisirs innocens,^ 
Fixés da:ns ce riant asile « 
y donnent des ailes au temps. 

Tout ici rend phis fortunée j^ 
Notre paisible destinée ;, 
ToBjOurs un heureux lendemain 
Succède à d'heureuses journées, 
Et chacune de pos années , 
S'écoule comme an jour serein. 

O TOUS ! dopt le goût pour l'étude i 
Four les arts et la liberté ., 
Vous ùât chercher la solitude , 
Respirez s^ns inqidétude , 
L'air pur de ce site enchanté ! 

L'ennui, sous ce berceau paisible, 
$1^ s^uroii aifliger'k cœur } 
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Cest Ici que rkomme sensible i 
Bannit tout souv«iîr pénible , 
Four peindre et goiluer le bonlteurk 



TREIZIÈME MATINÉE. 

Boi« charmans , fortunés asîlea 
Du silence et -de la firalcheur \ 
Je viens sons vos ombres tranquilles i 
Chanter la paix et le bonheur. 

Par te réveil de ta nature , 
Autour de moi tout s'embellit i 
La terre qui se rajeunit y 
S'orne d'une tendre verdure. 

Les vents, pour caresser les fleura ;y 
Calment leurs bruyantes haleines ( 
Le gazon parfumé des plaines 
Sritle des plus vives couleurs^ 

Sous ce feuillage solitaire , . 
L^oiseau se plaît à s'égarer ; 
Phitomèle y vient soupirer 
Sa chanson douce et prîntaniérOk 

Les jeux , les plaisirs innocena 
' Semblent , ici, d'intelligence , i 

Four égayer l'Iieureux silence 
Qui règne dans ces lieux charraaBS), 

Vesprit y produit la pensée» 
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Sans empW^rde vains cEEorts, 
ConuiKl^aiirDse, sur c^ bords ^ 
Bpandlft nfituseUe iFDsée. 

D*ua espoir cber et consolant, 
Uame s'y betx» avec délices ; 
L'ombro et Ift fraïciœnr sont propices 
Aux.doux rères du sentiment. 

Ici , dans une paix profonde^ 
Idon ctçur -, sans trouUe et sans désirs y 
Est plus calme , encor , que cette onde 
«Qu'agitent les légers zéphirs. 

QUATORZIÈME MATINÉE. 

^ ma soeur, 1 

Tu connoitras , à mes vers , à mes chanta , 

Que la nature «t la paix m'environnent , 

Et qu'attentive aux biens qu'elles nous donnait^ 

Je goûte , ici , leurs tranquilles présens. 

De toutes parts, les campagnes fleuries 

Annoncent le retour de la belle saison ; 
Les plaisirs purs, les tendres rêveries 

.y charment , à la fois , le cœur et la raison. 
Uoiseauléger gazouille sous l'ombrage. 
Le doux zéphir , errant sous ces berceaux j 
P'un souffle pur agite le feuillage ^ 
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Et ra&aichit de son aile volage 
X.a naïade qifi veil|e au bord de ce roiaseeiii; 
La calme Heureux de ces belles demeurée^ 
Invite l'ame à-s'ouvrir au- bonheur ;- 
Ton souvenir^ y charmant rae$ heuires ^ 
Occupe seul et ma lyre at mon cœnr. 
Pour l'amitié , dans ce lien solitaire, 
S'élève et croît un autel de-gazon ;- 
|>à briUe un pur encens pour les amis sùicère» 
Et des chii&es de fleur&m'y retracent ttm nom. 



QUINZIÈME MAHUÉE. 

J E te salue aimable source !. 
Ruisseau toujours tranquille et pur ^ 
pODt le cristai mêlé d'azur » 
Baigne , dan5.sa paisible course ,l 
Iri'émail de ce réduit obscur ? 

Du matin la clarté nouvelle , 
Enchante et irappp mes regards ;. 
Déjà la lumière étincèle 
Et circule de loute« parts. 

Quel être insouciant et sombre. 
Voit renaître le doux printemps, 
Les beaux jours, la verdure et l'ombce* 
Aiyec des yeux indifférens ?. 
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Antres frais ! grotte solitaire I 
Wr les dienx jadis habités -, 
baignez quelquefois me soustraire 
Aa vain tumulte des dtéS. 

M'éloignant dû fracas des villes^ 
^e Tiendrai souvent respirer 
ï^'air embaume de ces asiles ; 
Et , sons vos oqibrages tranquilles^ 
Ma muse viendra soupirer 
Des vers et des chatits-plus faciles-. 
Si de quelqae nouveau revers , 
Un jour , la fortune ennemie ^ 
iVenoit encor troubler ma vie ^ 
Ces prés rianç ^ ces boîs déserts; 
Où fleurit une tendre moUsSe , 
^Vendront ma tristesse plus doucd 
£t mes souvenirs moins amerst 



SEIZIÈME MATINÉE. 

jV^boils ) aimable avant courrier» 
X)es fetix éclatans du soleil , 
Fille auguste de la lumière', 

Déroule ton manteau vermeil; 
XiC sommeil , ami dii mensong* ^ 

trayant la naissMite clarté , 

S^éloigne avec rapidité, 

^ur les ailes d'un heureux songe. 
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Déjà le maùn bienfai^nt 
Sourit à ces belles contrées % 
Et, dans les plaines éthèrées « 
Agite son sceptre d'ai^nt. 

Lo sommet dès monts a» <)écdiiVi»{ 
Taperçois leurs fronts twddyans» 
Et le frais bouton qui s'entr'onrta 
Parfume nos vallons chumans» 

Le souffle bruyant des oraget 
A fui soua un climat lointain ; ' 
Et rhoiizon calme et seiréitt 
I4ous annonce un jour sans nuage»: 

Tableau sublime et ravissant' V 
Qui pourroit y en tous admirant , 
' A l'auteur d'un^i bel ouvrage' 
Ne pas adresserson horamagel 

A cette scène de bonheur' 
L'homme seroit-il insensible ? . . . 
Ah ! peut-il dérober son cœttf 
Au sentiment doux et paisible' 
Qui le ramène à son |Uteur? 
Au ciel adresse ta [prière. 
Mortel sensible et vertusuK.!: 
De cet ensemble merveilleux , , 
Adore la caufe première \ 
Et viens, avec la terte.entière), . 
Dans ces délicieux instans;, 
Offrir tes vœux recounoissana. _ : % 
Au créateur de la lumière. 
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DIX'SEPTIÈME MATINÉE,: 

X^DH&et transparente toskée t. 

Fille suave du matin,, 

Vous qui , de la terre épuiaée « , 

Chaque jour , humectez le seiUf 

Larmes vermeillea de l-auror^ji 

Quand TOUS tQmbeK'duha,ut.dfl^ûi;ftf ■ 

Vous rendez ces bosquets pliw vart».^ 

Et la rose plus belle encore I 

Le zéphir , d'un soufiSe inégal. 
Berce, sur les feuilles naissantes. », 
Vos légers globes de.crisfM, 
Et de ses aîlçs Caressantes », 
Ranimant ces lieux enchanteurs y. 
Becueille vos perles mouvantes, 
Et les disperse sur les fleurs. 
Far vous, nos hameaux, nos campagnes^ 
S'ornent de fruits et de moissons : 
Vous filtrez, d^ns des lajcs profond* i '. 
Cette eau qui jaillltides montagnes^ ' 
Pour fertiliser nos vallons. ' - ■ 

Lorsque du célesjteempirée,' 
Votre aimable fraîcheur desceiid ,: .: - 
Tout s'embellit : l'wiUet brillant 
Elève sa tête pourprée ; 
lie lys, la jonquille dorée, . 
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Étalent leur disque éclatant ^ 
Et la violette azurée 
Ouvre son calice odorant. 

Sans TOUS, la terre dépouillée i 
Languissant dans un deuil profond^ 
Yerroit sa courortne émaillêê 
Se flétrir sur son vaste front ; 
Et la fleur^ bientôt desséchée ^ 
Manquant dé vie et dé fraîchenrv 
Sur SB tigej folbleët penchée, 
ÎTauroit ni parfum ni couleur. 

L'air embaumé qtie je respire j 
{>nvé de vos douces vapéut^ , 
Gesseroit d'être la zéphire ; 
iS'os champs déserts sefoiènt sans fleurs^ 
Et Flore n'auroît plus d^empire. 



DIX-HUITIÈME MATINÉE. 

V XNBZ accorder mes pipeaux ^ 
ï^aisibles dieux des bergeries ! 
Occupez les heures chéries 
Que ma muse donné au repos ; 
Venez , suivis des )eùK chaifnpètres ,' 
Et parés d'une simple 'fleur « 
Folâtrer sous ce bois de hètred ' ' ' 
Où règne une douce fraîbheurj 
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ï>5b SoisiEs r-uoi'^iViBt.' Bï;'- 
l^hélbtis, ati haut.de sa carrière^ 
Lance ses feux de toutes parts'; ' 

Tout s'aA jme \ et , de ses regards ^ 
ïl féconde la terre entière. 

Ici , des hivers destructeurs ; 
Oh ne f ésSént plus les outrages '; 
Et nos champs couverts dé feintlageà j 
Du printemps ont pris les conleùrSk 
Des oiseaux, les actiens fldtteurs 
Forment le plus touchaht ramage i 
Et j'entends l'écho du rivage 
Répéter les chahts des pasteurs; 
Du haut de cette roche humide j 
je vois une source limpide t 
Qui roule un sable transparent ^ 
S'échapper en filets d'argent j 
De ses flots, comme d'une glace f - 

L'éclat des cieux est reflété , 
JËt i'aimë ^ voir , sur Uur sur&ce ^ ' 
Dû jour qui naît ou qui 8'e£face , . 
Croître ou a'affoiblir la darté. 

Souvent t au calmé de cette ond^V 
3e <30mpare mes jours rians^ 
Et leUr tranquillité profonde -, 
Depuis qu'ici loin dii grand mohdéY 
La parque file mes instans : 
Ainsi , dis-je , s'enfuit le temps ^- 
Comme ces Bots , dans leur passtfgè / 
6 
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Ont fait reHevirir leur rivage t 
n sait , dans son vcA tnconstaut i 
laisser, du moins, en s'édipsant 
D'heureux souvenirs pour le sage. 



DIX-NEUVIÈME MATINÉE. 

VfuEUiB fbible et doooe Itimière 

Eclaire les cieux p^r degrés T 

Le brouillard tra_»paront et &ab , 

Ainsi qu'une gaae légère , 

Flotte au ha^rd sur l'h&nlsphèm , 

Et cache à demi l«a objets. 

Porté sur im brillaril nuage y 
Zéphir s'agite dans tes lôrs , 
Et rafraîchit Ica pampres vert» 
Qui couvrent mon hiHnble h^mîtaM* 
L'oiseau fredonne son» t'Ombrage , 
Un chant d'altigrosse et d'amour } 
L'insecte , attentif et volage , 
Bourdonne panai le lemUage-, 
Et pressent le lever (ki joup. 
Saliiam la clarté nouvelle , 
Qui blanchit le soauast des mont», 
Déjà, sur les toits des maisons. 
Voltige la tÎvq fairondelba. 
Flore disperw , w wiiiiaM , 



■^,..■1-,. Google 



Xjes guirlandes de sa corbeille ; 
Le frais bouton -, la ïlêùr Vermeille-, 
'CouroânëAt le gazon naissant. 

Tont se parfàine d'ambroifiîe ; 
La tênre -exhale un pur encens : 
'Je crois vcnr dans ces doux instàiS) 
Errer, sur la tige fleurie-, 
Lé souffle léger de la vie ^ 
Avec rhaieihe eu printemps. 

Mais, tandis que le frais zépfaiM 
îSemèleà l'air que fe respire-, 
Le soleil bâté son retour; 
iSa clarté s'étend %t circule ^ 
Et les ombrés dû crépuscule 
Ont fait place «ux rayons du jour. 

VINGTIÈME MATINÉE. 

Saci.6B Bolitâu^ et frai& ^ 
Qui m'environnez de votre omWe j 
Que l'aime ce jour demi sombre 
Où )e vieos respirer en paix! 
f hèbus ; qui commence sa. course ï - 
Entoure, d*tm réseau brillant , 
Le cristal pur et transparent 
Qui s'échappe de cette sonrcei - 
Id j le papillon l^er 
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04 Recveiz. 

Erre enr la rose nouvelle , , 
Et suspend un moment pour elle ) 
Son vol rapide et passager. 

l^' abeille dispute au zéphire , 
Ce frais nectar dont la vapeur 
S'exhale de la jeune fleur , 
Et vient , k l'aii* que je respire » 
Mêler sa fugitive odeur. 

LÀ , je vois des perlés liquides ,' 
Qu'agitent mollement les airs , 
S'échapper des feuilles humides ^ 
Et briller sur des tapis vei^s. 

Et vous? filles de la nature , 
Qm dédaignez les soins de l'art , 
Tendres fleurs ! croissez au hasard i 
Parmi la mousse et la verdure. 
Que votre coloris est pur ! 
Que vos teintes sont ravissantes ! 
Je vois , sur vos tètes charmantes , 
Se pàndre le pourpre et l'azur ; 

Ainsi, brille l'aile légère 
Du papillon vif et badin, 
Qui , dans ce bosquet solitaire » 
Se balance sur votre sein. 

Que je me plais à vous entendre « 
Oiseaux ? dont la touchante voix 
Anime , par un chant si tendre , 
La douce retraite des bois. 
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Oqî t U joyeuse mélodie , 
De ros délicieux âccens 
Fixe , sous cette ombre chérie; 
Toute la gatté du printemps. 

Mais tandis que je tous écoute î 
Un trop pénible souvenir 
Vient,, au sein même du plaisic. 
Troubler le repos que je goûte. 

O mes amis ! à l doux objets ? 
Vous qui charmiez maa existence; 
C'est TOUS dont la cruelle absence 
Cause aujourd'hui tous mes regreta. 

Ah ! loin de tous , sur ee nyage y 
le ne connpis plua,le bonheur ; 
Hélas î il seroit mon partage » 
Si tous habitiez mon village , 
Cpmme vous occupez mon cœiir 1 * 
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EPITKE AUX FEMMÇi. 

O vwuiBS.! pour qui la nature 

Semble multiplîet ses. dons f 

Dai^iez loiuire à la peinture 

Que tracent gies ibibles crayons i 

Daignez eçeonragier mon zti)^ 

Et faroriser , d'un regajrd ^ 

Ce tableau naïf et sans art 

Pont vous m'offrez Ffaeureux modèle.. 

Dieux ! ^lie de charmes, que à'attwot 
Maurois k cbjuiter, ft décrire 
Si je Youkns peindre je» traits « 
Vos grâces , votre doux sourire y * . 
Mais , à ce portrait enchanté , . 
P'antres , sans moi , poun;oQt atteindi»^ 
£t c'est bten moins, votre beauté 
Qiw vos vertus que je veux peindre ^ 

Oui , c'est à ces douces vertus , 
Dont j'adnùre , en vous ,. l'assemblage l 
Que j'o£Era, aujourd'hui, ppur homm^»]^ 
Les élogea qui vous sont dûsj- 

Sexe compatissait et tendire ï 
Sans vous , qui sècheroit les pleurS; 
Que l'iofortone va répandre , 
Dans ces asiles protecteurs , 
Où l'humanité bienfaisantç , 
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De la panvreté génûsaantd , 
Calma tant de fbia les douleurs. 
Etres sublime* «t modestes ! 
Cest vous dont les soihs généreux 
Savent si bien , des malheureux , 
Adoucir les destins funesteit. 
Quel zèle pi^ et vertueux 
Anime vos âmes célestes ! 
Si , dans la sainte obscurité. 
Où vous cachez tant de mérité j 
On ne voit point , à vQtre suite , 
L'éclat et la célébrité , 
D'une plus solide vîctoit« , 
Goûtez les tranquilles douceuifs ; 
lie bonheur vaut mieux que la gloltc ; 
£t la vertu que les grandeurs. 

Mais , qufd tableau frappe ma vue ! 
Que vois- je ? à ce touchant aèpèct. 
D'enthousiasme et de reapéct. 
Mon ame est vivemetit i^ne.... 
Dieu 1 qaA spectacle attendrissant i 
Une femnWf on plutôt un ange , 
Dont Tame est un heureux mélangé 
D'héroïsme et de sentimeiit, 
Charme , dans sa longue carri^. 
Console et distrait, tour-à^Ouir, 
Un vieUtard pour qui la lumière 
Beparottenvaia chaque joiur.. 
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Privé de la clarté céleste , 
S.*abaD(Ionnan;,aa'douiac repoa.^ 
Loin d^accuser le sont funeste ^ 
|4-èa de l'épouse qui lui seste^ 
fi est consolé de ses raaox. 
Cest une déité chérie 
Qui, \ç sputenant 4Qpft ses. bras ;, 
Teille chaque- ^ouranj sa ¥16-,, 
£t guide doucement ses pas.. 
Ah ! qui na s'applaudijroit pas. 
Du nom si douz) d> son aiDie% 
Tendre amiUé ! tu m'^s, chpisi» 
Cour le porter jusqu'au trépas. 

O TOUS ! dont l'arae maternelle ,". 
Sounnse an plus s^ii^t des pouvoirs ^ 
!Ne connolt , dans spa. tendre zèle-,. 
P'autres plaisirs que ses devoirs ;, 
Dignes méi^s i chastes époutts, 
Modèles de soins vigilana, 
Yons , qui ne vous montrez jalouses; 
Que du bonheur de vos enians ; * 
Vous, qui prévenant leor-foihlMse^ 
Qn'enairopnent tant de besoins. 
Leur pxodiguez, avec tendresse. 
Un lait aussi d<puj^ que vos soins;, 
Cest à TOUS que le tàel confie , 
Ainsi qu'une naissante fleur , 
i^ frélç. en^(;e de le^ v.U.^ 



D,o,t,7cdb/ Google' 



KB POÉSIES ÏCOXTIVBft. 

Ik sont l'e^oir de la patrie 
Dont vos vertus font le bonheur. 

Quand vous joignez à la décenco' 
Esprit, taleas, grâces, bonté. 
Douce humeur , naïve galtê ^ 
Tendre pitié pour l'indigence ; 
Pu aexfi qui chérit vos lois. 
Femmes , vous êtes à la fois 
Et ridole et la récompense. 

Vos fers sont des liens de âenr»; 
Op vous révère , on vous admire ; 
Et V0& vertus , sur tous tes cœurs , 
.Vous donnent un nouvel empire^ 

De leur douce réunion , 
Empruntez vos plus sures armes ^ 
pour subjuguer l'opinion , 
Et parez constamment vos charmes 
pes attributs de la raison. 

Non , que je veuille, de vos traces,, 
Exilant l'innocent plaisir , 
Lwn de vous j chercher à bannit 
.1^ soin de cultiver vos grâces'. 
Et mâme de les embellù-. 
Pans votre humeur vive et légère. 
Au goût sachant vous conformer , 
N'oubliez pas que l'art d'aimer 
If exista qu'après Vaxt de plaire. 
ïiskisiiBz ^ triomphez sans détour ^ 
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Dédaignez, surtout^ l'imposture; 
Pour employer de vains secours , 
Vous devez trop à la nature. 
Ne souffirez jamais , sur ros pas. 
Les noirs soupçons, la jalousie j 
I^ haine , la ttrouche envie 
Flétriroient Uent&t vos appas : 
Ah ! ne vous abandonnes pas 
A leur funeste tyrannie. 

Craignez ces orages du cœur , 
Fuyez ces passions cruelles 
Qui traînent, toujours , après eUes^ 
Le repentir et la douleur- 
Rien , ici bas, rien ne remplace 
Le calme heureux de la vertu : 
(lélas ! quand le cœur Va, prailu » 
L'image du bonheur s'efËtce ; 
Il fuit et le charme ett rompu!.... 

Et tous! qui, de l'aimaMe ea£ance^ 
A {>eine , avez quitté les jeux , 
Et dont les ris et IHanocence, 
P'une paisible adolesceace, 
Accompagnent les jours heureux % 
Jeunes beautés, portraits fidèles 
Pes fleurs qui vont s'épamouir ; 
Vous , que la pudeur rend si bflU«^,^ 
^t qui , sans projet , sans désir ^ 
Ç^ès devons, fi»e». le plaisir ^ 
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, 9E T-oisii.s TueiTzv'Bi.' j{H 
Oonune on Ti»t les^ foses nonveUes» 
yrès d'elles , fixer le képhir i 
Que le printeippa de votre n» 
S'annonce comme un ionr.^ei0, 
Frécédè pax un be^n matin , 
fit dont La course n'est svlvie 
CVucim troublejver&ion déclin.. 
Ah ! qiwitd Taurore est sans nufiges , 
On s'abandonne au doux espoir 
Qui, déjà , promet , pour le soir ^ 
Vn ciel p«âsible et sans orages. 

Toujours trop prompte à s'éclipser, 
lx>rsque » enfin , la jeunesse passe » 
Songez, en perdant une grâce , 
iQtt'ufl tftleot «toit fa, rempiaccr. 

Du temps incertain et volage ^ 
Ke Mtes point un fol usage ^ 
Comme le Uber papillon ; 
Mais , tinite:^ l'abeille sage 
Qui , dès le printemps , se ménage » 
Pes biens pour l'arrière saison. 
I<es goûta , les plaisirs du jeune âge 
Qui , dans leur rapide passage , 
S'éclipsent comme nos be^u^ jours 
Poiveht ressembler,. dans leur courg , 
Aux fleurs que le printemps nous 4onnç ^ 
Et qui, par un prodige heureux , 
Après, avoir .charmé uos yeux , 
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Denehnent des fruits pour l'automn».* 

Les attraits les pins séduisans , 
Grâces, fraicheur, beauté, jeunesse; 
Ne sauroient captiver long-temps : 
Des goûts purs ;, de nobles penchans ^ 
Unie aimable délicatesse 
£t de mœurs' et de sentimens , 
Peuvent seuls , ipar dos nœuds constoos ^ 
Fixer l'estime et ta tendresse. 
Sans la vertu , tout charme cesse , 
Le plaisir même est importun $ 
Et la beauté sans la sagesse. 
Est une rose sans parfum. 



ENVOI A MA FILLE, 

CJ Camiz^b ! ô fîlte adorée ! 9 
Paîgne accepter , daigne accueillîj: 
Ces vers , enians de men loisir-: 
Cette esquisse t'est consacrée i 
Puisque tu me l'as inspirée , 
Cest à toi que je dois f offrir. 
Oui , sva tes rives, du Permessse , 
Je veux du moins que ta tendresse 
Ctiange mes travaux en ptaisir. 

Célébrer la vertu modeste , 
Lft candeur, les doux sentime b& 



D g,: 7cdb/ Google 



IDe ton ame pnre et céleste , 

C'est peindre les hearenx pen'clians f 

0flst tracer toA portrait fidèle. 

Qâel double triomphe poar moi , ; 

Si sa ressemblance avec toi 

Le rend digne de son modèle. 



MA fiÉSOLlJTION. 

TSos , non , Je ne cfaai1g«)*Dis pas , 
hes doaceura de ma solitude , 
iPour ces biens dont la mtaltîtùde 
A la ville fait tant de cas. 
XàBi goûts de mon ame tran(|uiUe j 
Ne me caiiseitt aucuns ^e^ets l 
L'amitié , l'étude et la paix. 
D'accord , dans ce riant asile» 
De mon bonheur font toUs les &aifc 

Ici , de douces espérances 
Occupent mes heureux loisira^ 
Mes jours filés par les plaisirs , 
Sont remplis par des j'ouissances - 
Qui passent toujours mes désirai 
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MORALITÉ. 

^uB l'homme est vain dans ses projets I 

Son chfùz} à chaque instant, varie , 

Et dans son aveagle folie , 

A de IriTbles intérêts 

Fresque toujours il sacrifie 

£es biens les plus doux, les plus vraïs. 

Par une inconséquence extrême , 
Il craint ce qu^il a désiré ; 
Souvent ilaiguise lui-même 
1« trait dont il est déchiré. 
TouT-à.tour Tamonr et la haJne 
Altèrent la paix de son cœur î 
Libre , il se contraint , il s'enchaîne « 
Et souvent un'siëcle de peine 
Est le fruit d'un moment d'errenr. 

Sors , de ce honteux esclavage « 
Mortel, ose être vertueux ; 
Et souviens-toi que le plus sage 
Sera toujours le plus heureux. 
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/^ -^'É L É G I E. " ■ 

^Ax perdu tout eâpoir de paix et de bonheut ; , 
L'époux que î'adorois ne voit plus la lumièrei 
Et du séjour des morts la ténébreuse horreur 
Autour de moi, s'étend sur lanàhire entière. 
3 entends , je vois partout l'ami que j'ai perdu î 
n erre tristement à l'ombre de ces héti'es ; ■. 
Son nom m'est répété par les échos champêtres 
Et nourrit la douleur dans mon cœur éperdu. 

Lorsque Thevireux berger sur sa flûte légère 
Annonce le retour de Flore et du printemps ; 
Il me rappelle hélas ! qu'une voix' bien plus chère 
Se plût à cèlèbrar les doux loisirs des champs. 
Des muses autrefois il emprunta la I yre 
Four chanter la nature et ses douces faveurs ; ' 
n aimoit les plaisirs que goûtent les pasteurs; 
Et ce calme enchanteur que la retraite inspire. 
Mais je soupire envaîn d'inutiles regrets ! 
Enrainde tendres pleurs inondenttnapaupîère, 
Et la mort insensible à ma triste prière 
Aux vœux de l'amitié ne le rendra jamais. ' 
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L'ORIGINE DU CAPRICfi 

id M^eUi de P.**- 

f^AM tes akuiales dldalie , 
Tsà lu qu'une n^p^ jt^i 
Au caprice donna le jour. 
Vénus dans la céleste cour y 
Prit d'abord soin de au jennMM» 
Tout l'Olympe en futendiantèt 
On vit , alors j chaque déest* 
Lm prodiguer xoaiate caresM i 
£t lui sourire avec bonté. 
Far les Amours et par les Grfteet,' 
De bonne heure il fut adopté; 
Il se plût k suivre lève» trams 
Et devint leur enfant gâté. 

Un jour» guidé par le mystèi«i 
U part, un désir curieux 
Le porte à visiter la terre, 
Où Ton croit maintenant <|u%I ene 
Peu jaloux de revoir les detix. 
Je voudrots le rendre odieux 
A ton ame simple et novice ; 
Mais comment peindre le caprice j 
Ses feintes, ses illusions? 
n se dérobe à mes crayons 
Comme l'ombre qui fuit et gliss« 
Sur la sur&ce des vallons. 

« Mêlangtt 
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Mélange de bizarrerie » 
De dépit et de boaderie j 
Qu'excite ou produit un regard-, 
Il s'oQre ou se -cache a'u hasard f 
Et ne suit que sa ïantaisiâ. 

Dédain ialoax , volage humeur^ 
Désir de régner et de plaire , 
ïn constance, iàasse rigueur, 
forment, )è Crois , son caractère-. 
Opposons donc un froht sévère 
A ce Prothée «droit , flatteur ; 
IN'oublions pas que le' caprîce , 
Feu fait pour un cœur ingénu , 
Sans être totit-à-fait un vite , 
3E*eut au moins nuire à la vertu-. 



ENVOI,., 

}\eÇoi8 ce léger badiriage j 
Fruit d'urté doiicJe oisiveté , 
Que ^ dans riia folâtré gâîté , 
J'ai rimé jiour t'en faire homnla^ëi 
'Jih. \ de grâce ! pour toh bonheur , 
Au caprice ferme ton cœur ; 
Evite de lerendre- aimable '; ' 
Si tu devehms son appui , ' " 
Le mal quej'en dis aujourd'hui 
Ke seroit bientôt plus croyable; 
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L' ENFANCE. 

Aimable galtè de rendes , 
Age où le folâtre plaUir 
S'alUe à Theureuse innocence, 
Sans que jamais sa jouissance 
Fuisse exciter de repentir ; 
D'un temps si cher j'aime à me souvenir i 
Oui , )'aim.e à m'occnper encore 
De ces momens délicieux , 
Où la main des ris et des jeux 
Couronhoit ma tranquille aurore. 
Tout , alors , plaisoit à mes yeux } 
Goûts naïfs ^ simples badinages. 
Doux mensonges du premier ige , 
'Vous captivez encor mes vœux. 
livrée à d'heureuses chimères, 
Les illusions du bonheur , 
En images toujours plus chire9^ 
Venoient se peindre dans mon canif. 

Je ne voyois , dans mes semblables f 
Ni leurs erreurs , ni leurs défauts , 
Et les jeux, ces enfana aimaMes ^ 
M'environnant de leurs grelots , 
Four des réalités me présentoient leurs fable& 
Pourquoi le temps vient-il nous éclairer , 
Sur des iliusions quelquefoiftsî âattQDM» 1 
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Qae cle vérités douloareuses 
Le sage vâudroit ignorer ! 

Les jottï^ sereins de notre enfAnta 
taillent arec sécurité , 
Dans une douce indépendance ; 
Le calme qui suit I^Aocence 
Ajouté k leur rapidité. 
O ! qu'une ame tendre et pah^ïà 
ï>erd k connoltre les h^maihs ! 
Et que ma dotilëur fut setlsible ; 
Quand la réflexion pénible 
Vint lU'èclaîrer sur leurs destins '; 
Alors , que d'henretisea pensées 
JDe mon coeur ftifent effacées ! 
■J'appris de la froide raison , 
A quel point Je nà'êtoîa flattée J ■''■■■■ 
Et mort 83A6 désenchantée 
Regretu son lUiisiott. 
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BOUTADE. 

Pautjsahs d'un monde frivole , , 
Etres vains , qui ne connoissez 
Ni le prix du temps qui s^enrole , 
Ki l'erreur que vous caressez ; . . 
Ah I pourquoi perdre ainsi des heures 
Si lapides à s'écouler ,^ , 

A retenir, à calculer 
De faux plaisirs dans.vos demeures! , 

Si vous nourrissiez votre cœur * 
Des précepte? de la morale , 
Au luxe que l'orgueil étale > 
V ous trouveriez moins de valeqr ; 
Vous sentiriez bientût ce vuide, 
Qu'au sein même de la grandeur ^ 
Eprouve le mortel avide 
Qui n'a brigué que sa faveur ; 
Vous fuiriez ce monde trompeur 
Qui n'a que Tintérêt pour guide , 
£t pour idole que Terreur ; 
Adieu , je retourne au village, 
Où , loin de voffillusions , 
£t d'un insipide esclavage, 
Je me livrerai sans partage 
A mes propres réflexions , 
Sans vous fatiguer davantage . 
De mes inutiles leçons- 
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L'AMOUR ET LA RAISON, 

FABLE. 

PsBMBTS qne je vole à ta suite ; 
Disoit nn jour l'Amour à la raison ; 
Séduitparton pouvoir, charmé de tonmérùe^ 
Je veux être toa pros^te ; 
Et , pour sceller cette heureuse union » 
Je te promets, dajia ma conduite , . 
Foi , constance et soEUBissîon. 
La raison , toujours réfléchie , 
Se méfiant du jeune Cu{>idon y. 
Traita d'erreur et de folie- 
Les discouts du dieu d'Idalie : 
Pauvre enfant 1 dit-elle à son tour ,' 
Toimesuivre îetformerleprojetd'ôtresdge!..., 
Va , tu ne serois plus l'Amour 
Si tu cessois d'être- volage. 
Laissons le monde comme U est ; 
Le changer seroit faire injure 
A l'Etre Puissant qui t'a hit. 
On ne voit rien dans la natuxo 
~ Dont il n'ait réglé la mesure i . 
Tout est compensé justement », 
^ Et , si tu peux trouver bizarre 
Qu'ici , le destin nous sépaj:e.» 
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Iiràa àe TBL*en Tonknr nn instant i, 
PwilP" tout Tam Tessentûn^t , 
Csrksioaiizqaetaiaisic'estnuii qui lesrépa^Wi 
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LA NUIT. 

. Taiisu qns ma Toix solitaire 
Frappe Técho de cea déserts , ' 
Phébé, de sa doHce lamière, 
Eclabe foiblement les airs. 
Un calme protood et sublime 
Règne (fans les. [^aioes du eiel ; 
Dans ce sil^ice niÙTersel , 
Un vent pnr bolaaoe la cSme 
De ces Aèats , de ces hauts piss^ 
De cea forâts inaccessibles , 
Dont Tararice des humains 
Respecta les ombres paiûllles. 

L'oisean dort sous l'arbre touffu j^ 
Et de cette onde passagère 
X^e brait léger semble perdu 
Dans le Tagne de l'Qtraosphère. 

Sans craindre le phmib du chaasettr^ 
On du chien ta dent meurtrière , 
Sur la molle et firatche bruyère ^ 
Le dain repose sans frayeur, 
Jusqu'au xttovx àt k lomiièirei; 
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Dans ce calme de ruiÛTen , 
Je vois d^înnombrables étoiles 
Errer lentement car les voiles , 
Donc la nuit rembrunît les air». 

L'ombre , dans ces lieux répandue , - 
Semble donner plus d'étendue 
Aux sublimes réflexions ; 
L'heure qui fuit n'est point perdu» 
Dans de vagues distractions. 

Cest dans la paix et le sîienct * - 

Qu'on peut, méditer avec fruit y 
Le jour distraie , c'est dans la nuit 
Que le sage s'instruit et pense. 
O nuit l dont le calme imposmt - ' 

Excite mon ravîssenient ! 
Fille augUBle.de fempirée , 
Que , par toi , nw muse inspiré» 
S'élance au haut du firmament; 
Que , sur l'aile de ton génie , 
Elle plana au milieu détails. 
Sur cette surface infinie. 
Sans bornes comme l'univers. 

C'est là , que des milliers à» mondes 
Roulent èpars et dispersés , 
A travers les routes profondes 
Oà l'Eternel les a placés; 
Là , se promènent âans le viHde> 
Ces astres au front Lumineux 
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Ces comètes , ces tristes feux , 
Qui, dans leur-passage rapide v 
Viennent épouyanter nos yeux. 

Dans ce magnifique assemblage-^ 
Tont e^t digne du créateur } 
Qui pourroit admirer l'ouvrage. 
Sans rendre homniage à son auteur ^ 

Mais tandis que je chante encore ^ 
Déjà, devancé par Taurore , 
Du soleil le prunier rayon 
Blancliit ces ^ontagnea énormes , 
Ces rocs , 4^nt les niasses informes 
Semblent peser sur J'horizon. 

Mon œil cojitemple une autre scèna,, 
Dieu ! quelle émotion soudaine. 
Quel pur transport vient m'enivrer (; 
Je cadeau charme qui m'entraîne ^ 
Çt je we taij pour admker !....^ 
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PB P«^8ISS VUGITITS8. 

A Mad. DE MONSPEt. 

Je mecroûai trop fortunée, 
Si ton souris , si tcui regard 
Accueillent ma muse sans: art. 
De simples li^s couronnée. 
Et tranquille amante des bois y 
Qui se plaît dans la solitude 
Où sa voix: rime sans étude 
Des vers dont le cœur a fait choix;. 

De ma champêtre-bergerie * 
On ne voit point les habîtan?. 
Victimes des traits de l'envie , 
Fçindre leurs goùt^. et leurs penchan&i. 

Ici , les mœurs , les sentimens , 
Sont pur$ comme l'onde chérie 
Qui baigne ces vallons charmans- 

L'amitié fidelle et constante 
Y garde toute sa candeur ; 
Et rheurçuz; pastem- qui la chante 
Ne \a peint que d'après son cœur. 

Tendre , naïve et délicate , 
Ici, son accueil a toujours ^ 
Cette sincérité qui flatte , 
Et qui répond à ses discours. 

Sans art, et du fond de son ame, 
l^'nm ç^urit à son auii;> 
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Et ce n^est jamaiB à demi , 
Qu'on y seat l'attrait de sa flammA; 

Elle m'inspira ce couplet ; 
Daigne l'agréer pour hommage ; 
On n'accorde guàre , an village , 
Que le rustique flageolet. 

Aux foibles essais d'une muu 
Dont le chant n'a rien de flatteur , 
L'amitié serrira d'excuse , 
£t je la trouve dans ton asar. « 



*'^^t»^*.tV^ 



MON DERNIER VŒU. 

\fni.Nn ïa parque au regard farouche 
Lasse de tourner son fuseau , 
Du soufle infecté de sa bouche. 
De ma vie incertaine éteindra le ilarabeaa ; 
Quand l'amitié fidèle et tendre , 
De tristes pleurs mouillant ma cendre^ 
Viendra gémir sur mon tsmbeau ; 
Je ne Tem point qiie l'on me donne ^ 
D'éloges vains ou déplacés, 
Ponrvu qu'on dise , elle fut bonne ! 
Tous mes vceux seront exaucés. 
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BOUQUET 

^résent^ à ittfle i».**^, parma fiSt agit (2| 

O TOI ! Ift compagne, la sœur 
Et des Grâces qui t'ont nourrie , 
£t des arts qm fcmt ton bonheur ; 
Toi ! qui joins aux dons du génie,. 
Des goÂts ausû pui« que ton ooaurs 
Rassure ma muse ccainttTe, 
Accueille un enfant ingénu, 
A qui tout iaxA est inconnq. 
Et dont la Toiv tendre et naïve 
Ne s'adresse qu'à la vertu. 
A sbc. ans, une violette , 
Qu'on se fait on jeu dei cueillir ; 
Une tinûde chansonnette , 
Voilà tont ce qu'on peut offrir. 
Ah! que ne pujs-je réunir, 
A cette fleur qye ma tendresse 
Moissonna pour orner ton. sein, 
Le laurier qu'au bord du Permesse ; 
N'a pu cueillir ma foible inain. 
n rendroit mon timide hommage^ 
Et moins frivole et plus entier : 
Mais est-il possible à mon âge , 
D'atteindre axa. br^vhes :^J4 la,mier ? 
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ROMANCE 

■&i/e 4aHf une maison éP arrêt ^ »adi:es$de à 9 
scairtn 1793. 

O-^KS cené pénible demeure , 
Qa'habite un étemel elfroï , 
Où le trépas double , à toute heure , 
lie deuil qui règne autour de moi \ 
Mon ame , toujours oppressée , 
Vît d'amertume et de soupirs , 
Et je n'occupe ma pensée , 
Que de douloureux souvenirs.. 

a» 

Lorsque le d!eu de la'JumiÊre 
Eclaire ce morne séjour , 
A regret , ma triste paupière- 
Se rourre à la clarté du jour ; 
Hélas I de la' nuit la plus sombre^ 
Je préfère l'obscurité : 
L'infortuné se plaft dans l'Ombre : 
Le silence est sa déité.. 

Si je dprs ._ un funeste songe 
Trouble mon esprit agité,. 
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^nsqae dans les bras du mensonge , 
Je retrouve l'adversilé j . 
De mes maux, l'image importune 
Bannit le repos de mou-coeur; m] 

3Et je crains , dans, moninfortune', , , ..,' i 
La vérité comme l'erreur*, ;;, ..,,.;,, ,„■„ 'I 



Sans plaisir , je vois lanatuça ., - , v.;i;'.'î :'X 
Se parfumer et s'emb,ellir,;, -■ ,.- . . ,, ,,,, , j 
Envain , pour orner la verdure , 
L(vtendj«Jl01ij;Qn;y5,§'Q«yrj,ti., . ..^^,,-- 
Qui n'a que des pleurs à répandre 
K'a point de fi^Mrs f m(VS|^^çr , 
Les malheureux n'osent prétendre 
Au bonlla4H^.d«â'en;4(|^nner. - . ./_> 

, -lavo- ri ■■ ■ ■ ■ ::■ ;'_■!'. 

c. ■■■-.■ ■:^,-- ■ .■ ■. :' J.i II 

Douceamitié! Volupté.tl(li:*i -■; ■ ■;;;;,:■/> 

Viens consolermontrisj;e.,çœyr} ; -t ;.,/L' 
Calmele tourment qi^ j'endure,' ' .■ vi-i-.u'â 
Sois pluç tpïtp que iç jn^l^et»* l-»— : i- .* I ! il 'i 
Ali ! jodoissuppQfter Uv^f.î) ■' ,.j,ri ?rs'3 
Et triompher dçs^s revers,' r^ ■ -.n ■,- j.^ 
Puisque ma généreuse amÂ^c' - i w.r-.ir.J 
Partage le poids de njeSii-M».: .■ ■:.: t t'.* 
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Sans toi , éompagne mfttfttinètt 
De ma disgrâce et de itloti Bùtt ^ ■ 
Datw cet asile , abandonnée , 
Hélas [ i'aiirois trouvé la mort t 
Je te dois la frêle existence 
Que me disputoit ladoolenr t 
Et l'amitié ^ par ta présence t 
Fit mi miracle en ioA faTear> 
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MORALITÉ. 

CœvKs sensibles quî'jl|^tir biul'fibm; ' 

Joignez le désir au moyen , 

Soulagez la triste mis^e t 

U n'est de bonheur sur la tem 

Que celui de &ire le btéri. 

Tout mortel généreUx et télidtd 

S^enrichit & se dépouille^ g ' 

Âh ! l'or n'est rien } à le lÂdH ^fttldtd i 

CW le plaisir de te répandre 

Qui semble nous l'appïoprier.' ■ • 

En faisant d'utiles largesses t ' 

On jouit Téritablémertt I ■ - ; - 
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Celui qui n'est pas bieA&âsant ^ 
Au sein du faste et des richesses , 
Est plus [laavtô que l'indigent. 



A M. DE FLORIÀN 

Aprh U lecture é'Estelk. 

O "TOI ! qui peins en traits si dûHi , 
Les charmes du bonheur champêtre , 
Toi ! qui chantes , au pied d'un hêtre t 
Des biens aussi pu» que tes gûrûts ; 

La muse de la bei^erié 
Gsnduit tes pinceaux enchanteur^ ^ 
Et forme , au gré de ton génie ^ 
Le mélange dé tes couleurs ; 
Dans tes écrits , tu nous retrace» 
I^ s charmans vallons de T^npé , ' 
Ce beau climat chérî des Grâcea , 
Où l'Amour , fixé sur leurs tfâces , 
N'étoit ni trompeur m trouipé. 

Quel ombrage toujours paisible , 
Quel ruisseau pur , quels irais berceaux , 
Inspirent ta muse senfiUe , 
Et font soupirer tes pipeaux ! 
Tes vers pleins de délicatesse, 
Libres enfans de tes loisirs ^ 
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Semblent dictés par la tendresse f 

Et cadencés par les plaisilrs. 

Tn nous ravis « tu nous «itrahies ) 

Simple et tendre avec les pasteurs ^ 

.Td sais associer nos cdetirs 

A leur bonheur comme à leurs peinesi 
Leurs amours , leurs jeux innocens , 

Prennent , sous tes f^rayons sublimes » 

JLes charmes les plus sédoisans , 

£t la raison diiitant tes rimes 

Mêle ses utiles maximes 

An badînage des amans. 
Dans chaque sujet que tu traitefij . 

Oràve , léger , noble on riant , 
Ton esprit sait , également. 

Saisir ces nuances parfaites 
Qui nous peignent le sentiment } 
Ainsi ton éloquent génie 
A tes couleurs , à tes pinceaux , 
Semble communiquer la yie ) 
Et du feu de la poésie 
Animer tes brillans tableaux» 



A M 
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A M. DÉ M."* 

-Ça/ m'atiribaoU une pièce de vers que masaàr,. 
lai ayoit adressée. 

F^AVciRi des dieux du Permésse, 

[Vonâ , qui sans ah et sans eïTorts^ 

Sur votre lyre enchanteresse , 

Soupirez de si doux accord» j 

Combien je suis enorgueillie' 

IQuand-, par une flatieuse erreur j ■ 

^ons me prenez pour nion amie ! . : , . 

. Mais je h'eos jamais le bonheur 

D'égaler son charmant g^ie : 

Kon ^ je ne saurob dans Ues rerâ* 

Imiter tk grâce touchante ,. ■ < 

De 868 harmonieux cDncérts } . 

Et votre muse séduisante j ■ .:■> 

Au fumasse panant son vol ; 

«Quelquefois rÔveUse et distraite j £, 

Poui les accenè de la ifeuvette , ; ■ 

'A. pris le chant du rossignolt 
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L'EMPLOI DU TEMPS; 

P&fiiSEUS faux et Iwuyvns d'un mondieqae foobliej j 
Je vous fuis sani régrat, et m^ philosophie , 
Dédaignant les besoins du faste et de l'orgneil , 
Sur vos ill usipos- jette h peine on coup d'oeil. 
Heureuse, k peu. de Irait, dans ma sbnjde retraite ^ 
Autour de mes foyecsi ré^ne nn» paia parfaite ; 
Mon cœur qui mteonacÂcliv dégoût crl;reB»uî, 
Joint au bouheur'i^hMFk'boahsurtL'aujousii'hai; 
Xa plaisir duiprèseaty le aouranic ajoota^;; 
Celui qu'on f goûté- double c^uiqa'oN goûtff. 
Ici , je sais borner , p» m c^ad hmiieux , 
An nombre de me» bieas 1« maiahn- à» mes weux. 
Fonremployorkierivp», tevjoarsjeieKimuve; 
Tantôt dans ses bienfaie&t obssifmat IlaRa.tiM<e, 
Ma muse solitaircaiine'àclumteTK»>dott» 
£t les divers présens db» (Krantet-saisomt 
Elle suit le printemps din8:s«b9s^eis>de roses; 
Elle admire l'été danS'See mdtamorpkoaa» , 
Changeant, dans ncn-guârets y l'faerbw eoi épie nombteii 
Et les deurs des vergers en froïid éiëuiieax. 
L'automne arrive enfin sur les pas de son frère, 
Qui lui cède i regret le trône de la terre ; 
De ses divers bieirftfîtSceB lieux vont se parer ; 
C'est elle, dans mes vers, que je veux célébrer! 
Qu'ellç inspire à la fois ^on cœojr et mon génie \ 
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t'àiitomne est la serison de l'a mélanootîë', ' 
Et je me plais à voir ces leùUtages èpsn^ - 
Dis^eraè^ f>ar les veàts, errer de toutes pftrts'-,' 
LadouleoT s'âdctàeic , à l'aspect des carnpaghes ; 
Et, t^Hanâ r«^l dn matià luit au haut des mdntagnes^ 
«Son Êront grave et chagrin semble anSn- Vétilenrc» ^ 
.^voyaâ,t teborthénr dont tout paroit }<ro.it. 
Qosl fidUÂioent amer , t^Qi^e peirïe. (^ttellfr ' 
, Ke balasEceroit ptts une sokie si belle F ' - ' ■ 
■j'adnaiiô ces GÔteanx , d'arbres envirbntféi^ ' - 
Rappâliaât ,. suc nos bords , leurs iaa!hie»''fortÂnés ~; 
Ces hàca^A touffus ^ ces t^^is xm- FtfrtiKnt& 
iVierit choisir sa gnirknde et fonfier se^ ebitro^ne; 
iGes ombrages charmans , où de vagueg ^èpbiES 
Setûbletit-, de feuille en feuille, égarer leure soupirsy 
. ■ DiFii4*i'*bi!lii4aiK»,ettfccmsiieùx répandue. 
Ces raisins dont-lâ pourpré a captivé ma vue, 
^ToOs ces fruits parfumés ,. mûris par le» chaleurs , 
iOëcorant; rtbai |flrdïnô dé léûi^ fraîches È^uleiirs ; 
Et la poire sucrée et la p€6h.fe' vermeille ,'. 
Dont je ifiisiis' etaquè foui- énriclïïr ma corbeille ? 
D'autrra stJëflé* encoi'è etfcfiàhtietit mea regards ; 
Ï)an8 les bois , suites êaux , "je vois' dé' toutes partSî ' 
Ces oiseaux Vbyàgfeïirs que'l'aspect defiofée 
Exilera bientôt dan^ une autre contrée ; 
Et qui vont, loitldu'NorJ, sous un ciel Étranger^ 
Ressaisir , des'bëâûx joui-s , lé règnç passager. 
UantCmae fuiÇ, les jeux à^êloigneht ar^c elle j 
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Déj4 l'ëau sê condense , une langneur molteUd 
S'étend sur la nature et âétrît ses attraits ; 
Le ciel est obscurci par un brouillard épais : 
Tout est morne et glacé , sur nos tristes montagnes ^ 
Un gitre universel a blanchi nos campagnes ; 
Les autans, les irimats ^ les cruels aquilons » 
En un désert immense , ont changé ces vallons ; 
Et tandis que l'hiver fixé sur nos demeures , 
De ses tremblantes mains , file mes tristes heures f 
Je sens , prête à quitter le séjour du hanieau , 
- De mes doigts engourdis y échapper le pinceatt } 
Echo ne répond plus aux accena de ma lyre ; ' 
Et je ne chanterai qu'au retour du zéphire. 






LA ROSE £T LA BERGÈRE. 
CABLE. 



J3aks le cristal d'une onde pure, 

tïne rose ayec ypJupté , 
Contemploit un jour sa beauté j 
Bien ne manqnoît à sa pQnire ; 
Mais , en l'observant de plus prés , 
.Elle «perçoit, non sans regrets., 
tfne épine qui semble djfe :, 
Je défigure vos attraits . 
La voilà soudain qui soupiré ; 
L'ombre d'imdélaut lui fait peur j 
Et , sans un soniHe du zéphirç , 
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Elle eut eipiré de douleur ; 
Tandis qu'une jeune bergère. 
Se mirant dans les mêmes eaux. 
Moins dUBcUe et moins sérère, 
Admiroit sa taille légère. 
Sans voir aucun de ses défauts. 

Ainsi, par un orgueil eilrème; 
A se flatter, toujours enclin 
L'homme s'aveugle sur lui-même , - 
tt ne voit en lui que le bien. 



MON INDÉPENDANCE. 

Anseindesréfleiions, 

Grâce à la philosophie , 

Mon ame s'est alfranchia 

Des vaines illusions ; 
, L'orage des passions 

Ne gronde plus sur ma Tie. 
De ce séjour enchanteur. 
J'ai banni tout soin pénible ; 
Et cet horizon paisible 
Est l'image de mon coeur. 
La richesse et la grandeur, 
Tous ces biens qu'on apprécie, 
N excitent plus mon envie. 



JtÊÊti 
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M'af&rmir contre l'.ercev, 
Gonserrer Tindèpeadance 
Nécessaire h mon, hoakeur ^ 
Voilà toute ma science ^ 
Et s'il faut que le mallieur 
Trouble encoi: mon e^tence y 
Je soutiendrai sa ngoeur ; 
La raison m'apprend d'aTamw 
Qu'on doit^ avec patianoe^ 
Lutter contre la douleur. 

Quelquefois , près du Permesse i. 
Sur les pas des doctes sœuris^ 
Ma muse cueille des fleurs , 
Four couronner -la -tevdcesw % 
L'étude de la sagesse 
N'exclut pas les doas chaimaBj^ 
Que nous offrent les talens i 
Et l'esprit , par intervalle , 
Sans ef&ayer la raison, 
Peut égayer la morale, 
Par une tendre ch^aon. 



^ ^■V>-»t ^ ^ ■»*.■»■ 
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L' O R A G E. 



Le jour fuit , de tristes présages 
M'environnent de toutes parts ; 
Les diseaux , dans nos champs épars ,' 
Se rassemblent sous nos ombrages ,; 
Phébus se cache à mes regards; 
L'eau frémit , la terre «st émua^ 
Et des monts , la vaste étendue 
Fuit sous l'épaisseur des broqillarda. 

Je vois s'obscurcir les nuages^ 
lie souffle bruyant des orages 
Les pousse avec rapidité ; 
Le ciel perd sa sérénité ; 
L'air, au loin, s'agite et murmure j 
L'éclair, par sa vive .clarté. 
Contraste avec robscurité , 
Qui vient attrister la nature. 

Qu'entends-je ? les vents courroueêt 
Sifflent, en grondant sur ma tête ; 
Nos asiles sont menacés ; 
Déjà )a foudre qui s'apprête 
S'entrechoque avec la tempête 
Sur les nuages entassés. 
Déjà la grêle, a âota pressés , 
Atteint, dans sa chute rapide. 

Jusqu'au boutga le plus cachéj 
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£t , comme une flèche perEde , 
Détruit tput ce qu'elle a touché.; 

Dans ces campagnes désolées , 
En p^oie au soufBe des autans , 
On yoit lescÂteaux, les vallées^ 
jonchés des. débris du printeçips.' 
Ici , la tige est dépouillée 
Des boutons qui la courQnnpient ; 
Là, c'est xoiè rose effeuillée 
Que les zéphirs se disputoient. 
Plus Içiin , c'est un. superbe chêne. 
Que le tonnerre a fracassé ; 
Tandis qu'un troupeau dispersé 
Cède à l'ouragan qui l'entraîne , 
£t fuit , dans sa marche, incertaine.. 
Le danger qui Ta menacé. 

Le berger morne et solitaire , 
De désastres environné , 
Contemple , d'im oeil consterné ^ 
I^ deuil répandu sur la terre. 
Hélas ! dans ces cruels momens y 
U s'éloigne en versant des larmes ;. 
Mais bientôt les tristes alarmes 
Font place à d'autres sentimens. 
Il respire.... et déjà dçs vents 
A fui l'haleine menaçante ; 
Déjà, des torrens vagabonds , 
Il ne yûi.t plus, l'onde écumantâ . 
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fouler, dans sa course brnyante^ 
l^s prémices de nos moisson& 
En regagnant sa bergerie ^ 
Il est charmé de voir encor 
L'oiseau reprendre son essor , 
^t , sur l'herbe tendre et fleurie « 
Reparoîtrele bouton d'or. 
Le c^lmç heureux de la nature 
Passe dans son cœur tigité j 
Telle on voit , d'un lac argenté ^ 
La surface mobile et. pure. 
Des cieux ^ réfléchir la clarté , 
Lorsque l'aquilon irrité j 
Centrant dans sa grotte profonde]^ 
i^aisse enfin respirer le monde 
Qu'il ayoit long-temps attristé. 



MORALITÉ. 

J, oi ^ qui d'une vertu sincère ' 

Kourris le germa dans ton sein. 

Ah ! pourquoi remettre à demain 

Le bien qu'aujourd^hui tu peux faire ^ 

Consacrons à l'humanité , 

Nos jours , nos soins , notre existence » 

Ç^çst par k seule bienfaisance 
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Qu'on goùt^ ia félicité. 

Point de vrais feiânspour l'être Mtan 
Qui, parmi ses vaines giandeuiBt 
N'a jamais essuyé 4efiileiii«. 
Ah ! Le bonheur ! ce don ai raiv 
]N 'existe que pevs iet hoas oxnsai 

Loin de rejeter la iprière 
De l'indigent humilié, 
Aux tendres soins de la^tié* 
livrons notre «lue tioute oitièra. 

H étas ! le temps sWvole <ec fuît % 
Avec une extrême vitesse,, 
£n remployant avec Bagesse , 
Sachons en .tir^ -quelque iruit. 

La gaité , fiUe 4m bel 4ge, 
S'éloigne avec rl^idibé; 
Et I* Amour suit ta déité 
QiH4e&tek;-sar -san passage. 

Renonçons à ces faux plaisirs» 
Que donne et neprend Ja fotie , 
Moins pour contenter notre envie; 
Que pour accroître nos désint. 

A ces Ecivoies avaotagiB , 
Feu dignes de £x«44iofi vwcnx » 
Frèféroos oes goûts -TentuesuE 
ï'aits pour embellir tous les ègâlf 
Et commençons par âtre sages., 
tourne plus cesser d'être hear«iix. 
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Parmi les â^irfi (|u'àr£iBi^tfede4:es Ebiss, 
Dansée Lieu pai&lble'ât t^umpâtie, 
.ÎJ^ difm -dn jp^iotenips a iiùt.naitxa, 
Ponr enchanter nos yeux et fixer notre choix, 
Ne cherch«-poiflt,iet>neCaioiHej 
Celles dont l'éclat poss^er , 
Ou la beauté vaine et Tragïte 
Fixe les weux dup apillon l^er. 

Vois la violette ingénue^ 
Symbole aimable et gracieux 
De la candsHxet delaaretenue, 
Se dérober humblemeat à ta vue^ 
"^t se cacher sous le ^azon nKiuasetu^ 
Respire la vapeur ambrée 
De ce lys fleuri d'au,jourd'huî } 
L'innocence a pris sa livrée» 
Et toa cceur est pur comme lui. 
Mais ., si la rose séduisante 
Attire tes regards , 6x6 tes vœux secret^ 
Songe qu'un jour la Ëtne pour jamais., 
ï^t qu'elle cache une épine cuisante ,, 
Qui survit à tous ses attraits; 
Image constante et fidelle 
Des vains .plaisirs que défend. la raison. 
Ils plaisent, ils passent^ coiniuu elle ^. 
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Et toujoursduremoTdsnotis laissent l'aigoilIoiER 
PuÎGSMit les Beurs de la prairie 
@affire à tes vœux, à tes goûts ; 
. Dans leur simplicité chérie. 
Tu vois les plaisirs de la vie i 
Les moins brilkns sont les phu doux. 






MESGOUTS. 

wi te ciel propice à mes vœux > 
De mon sort me rendoit l'arbitre ,' 
Je ne demanderois aux dieux , 
Ni le faux éclat d'un vain titre , 
^i le luxe imposant d^un palais somptueux ^ 
Mais un réduit obscur , des amis vertueux , 
Dédaignant , comme moi , la fortune volage ^ 
Sensibles , bienfaisans, et point ambitieux^ 
Je voudrois que mon herraîtage. 
Assis au penchant d'un coteau , 
Fut ombragé d'un vert feuillage , 
Qui s'arrondiroit en berceau ; 
£t que , dominant te hameau y 
Va agréable paysage 
^ Egayât te fond du tableau. 
J'aimerois à voir, d'un ruisseau;; 
Qui conleroit avec un doux murmure ^ 
Errer les flots à l'abandon, , 
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bs POESIES IrGiTiVes-, i%$ 
Autour de ma retraite obscure , 
£t baigner , en fuyant , les fieurs et le gazoAi 
Dans cette enceinte fortunée j 
Sans ambition , satis désirs , f- 

Au sein des plus heureux loisirs. 
Je bénirois ma destinée. 

A l'abri des rigueurs dilsort j 
I^oin des faux biens que le vulgaire ienvîé, ' 
J'arriyerois sans crainte et dodcement au port ï 
Après nrte innocente vie, 
On doit peti redouter la mort* 



ifc^^V* *•» . ■■ ^**' 
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HabitamT d'une autre patrie.), . 
Ah ! sous des climau étrangeïs^ . 
Fuissent les jours de voue vie 
Couler sans trouble ei «ans d«ngfnfs t 
ïci , dans le seùk des alarme& « 
tiélas 1 nous nscoenoissonaplw'. 
Id paix dont tous goûtBz.les charoM^I-)' . 
Ici , dans le deuil et Iss. Urn^es-v 
Tous nos plaisirs sont disparus. 

Partout^ au gré de la vengeance ) 
D'horribles cachots sont ouverts ; 
Partout, pour la ibible innocence» 
L'injustice forge des fers^ 
Souillés de sang , couverts de crime*) 
Les scélérats n'ont plus de frein , . 
Et, BOUS leur poignard assassin, 
Tombent de mîHtWs-dff-tiMitneSi. 

La terreur arbore , en tous Heux ) 
Son épouvantable bannière ; 
Et, par des monstres odieux. 
L'innocent même est , à nos yeux , 
Traîné mourant dans la poussière. 

Tour-à-tonr , amis et rivaux , 
L'orgueil , l'intérêt et l'envie , 
Désolent ma triste patrie. 
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Par tous les genres de fléaux ; 
£tUliie«ioe, avecliirie. 
Comble , dans ces temps d^anarchie, 
La mesure â& tous- nos' m&uz. 

Qui te croiroit 7 même au~ villffge-f 
De la terreur et du cawwgc, 
L'aflreux signal'estptvrvëmi; 
Vainement, le sa^ éperdu " 
Vient y ranimer son ocAtragff^ 
Le crime , ayec toutfe'«a'rBge , ■ ■ ■ ■■ 

T poursuit aussi ïa v^rtU; - 

Mais , pourquoi d'iitt -iiécîi fimcatte 
Troubler vos wanquilleffJtHmiens'î 
Osurbés sous bs joo^ (feS''ïyrana ,■ ■:■-:' 
Un seul espoir, Hêtas-I'noosresfe^, * ' ' 
Cestde voirnosàuiftabsens', '" ' 

Des oragisi^et cfËWteta^tes - 
Quigrondent ici surnos têtes î * '■ 

Eviter les coupfiinébâçïmj. ■ ' " ; ' "^ 

Sous un del caba9e«c«aâï mtatgë'i- ■-' :- ■ 
Puissent -ils toujonM'TCspiyer*? ■ ■' ■ '■ ' " 
EtM, malgré notïtf'cffuragé?, . '■'"■ ' 
Las de soaiirir et d'espérer, ' '-'-* 

Nous périssons dans lie ndu&ffgé, '' "' ' 
Qu'au iq«ns>, su* iin autïe rivage , ^ '- ■ • '■ 
Ils survivent pour nonM plewect ■ '•■■-■-■ ■■■^■ 
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V ona , qui ùutei couler lés heufet 
Avec tant de rapidité « 
Beaux firts ! aimable liberté ) 
Venez visiter ces demeures } 
Le pur attrait de tos loisirs 
Captire la philosophie j 
Et la sombre- mélancolie 
8ourit en goûtant tos plaisir^;' 
BuiveE-moi dans la solitude > 
Bannissez 4 de ces lieux charraahs j . . 
Les noirs soucis, l'inquiétude ; 
Les biens que nous oOirent l'étude 
Semblent faits pour la paix àas champs. 

Qu'il est doux d'errer sotis l«s ombrés 
l)esbois silencieux et sombres. 
Lorsque tout renaît do concert^ • ~ 
Et que , àur la terre embellie « 
L'herbe nouvellement âenrie 
S'étiend eii léger tapis vert 1 • 
Quand l'oiseau, qui se faîténtaàdrèj 
Parcourant le vague des airs ^ 
Par son chant plus vif et plus tendre j 
Anime un point de l'univers. 
Heureux l'ami de la nature 
Qui, près d'un ruisseau qui marmuré^ 

Admirai 
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*.afiiiro ses flots transparens , -i 

■Et vcSe leur mobile aurétce , , > 

i-ui réfléchir ; comme une glacé , 

Les belles scènes du priaténjps ! 

il« plaisir ènirre Jes seûsî 

Un nouveau sentiment l^iaspire^ 

^usea ! vous aqimez sa lyre ; 

11 s'abandonne à Vos traùsportS', 

Et bientôt les plus doux accords 
-Naissent de son heureux délire. 
Tout accroît son enchantement) 

Ici , c'est un groupé charmant 
ve fleurs ^ui parent le bocage ; 

Là-, c'est un riche paysage 
IQn'un ruisseau borne en s'«loighant> 
C'est des cieux l'éclat ravissant ; 
Cest là nue à demi pourprée 
iQûi ^ reflétant nn pur rayon , 
Soutient l'écharpe diaprée 
Qu'Iris étend sur l'horizoit. 

Il voit la naïve bei^ère , 
Assise an penchant d'un'câteau ; . 
Qui chante , et , d'une main légii^J 
Fait gaîment tourner son fuseau. 
Tous les dbjets de la nature , 
Captivant son goût et son choix ï 
Vont se retracer à la fois , 
Dans son ame sensibié et puréi 
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Plein d'une tendre émotion , 
Cherchant la prairib ombragée , 
n fonle le naissant gazon , 
Et suit, dans un. doux abandon « 
La route obscure et prolongée 
Qui termine au loin le vallon. 
Frappé des scènes ravissantes 
Qui se succèdent ^ ses yeux , 
De ces sites délicieux , 
n peint les images touchantes } 
Il admire les champs féconds , 
Où l'arbuste , à l'abri des monts , 
Courbe sa tète en demi ceintre ; 
Et le plaisir, qui le rend peintre, 
Donne la. vie à ses crayons. 
De cette paisible journée , 
lorsqu'il voit arriver la fin ^ 
Satisfait de sa destinée , 
Sans crainte pour le lendemain , 
Exempt d'ennui , d'inquiétude ^ 
Il attend au sein du repos > 
Que la nuit , dans sa solitude , 
Sème ses tranquilles pavots ; 
Et quand la nature , en silence t 
LMnvite aux douceurs du sommeil > 
Il sVndort av^c l'espérance ; 
£t les songes de l'innocer Te 
1^ bercent jusqu'à son léveil. 
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BOUTADE. 

■J'b veux-, du commerce des 'mtises'i 

borner ma gloire et mon bonhenr') 

Le ïnonde et ses perfides mses 

Ont assez éprouvé mon coeur ; 

£t,poâr dérober ) anvulgaire; 

ije peu qu'il me reste d'instans ^ 

Je veux qu'un rédmt solitaire 

Couvre > des ombres dàïnystèfeÇ 

Mes joiira , mon bonheur et mes chftAs; 

6i l'œil pénétrant de l'envie 

JParvieAt encore à tes troublerv 

Mes livres , ma [^ilosophie-, 

iSaliront bientôt me const^en 
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L' A Ù T O M N È. 

XJéja. les troupeaux languissaiu 
Quittent Ce vallon solitaire ; 
3St , de nta bosquets jaunissana i, 
Xa froide haleine des autans 
t^ane la parure légère', 
X)ont les couronna le printemps; 
I .es aquilons , par intervalle ^ 
tUmplacent les tîèdes zéphirs ; 
£t l'aurore , an front triste et pàlé t 
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Rappelle enrain )es doux loisirs f 
Sur la cabane pastorale. 

Un brouillard somtH^e et nèbuleiul i 
D^une teinte mèlancoliqae , 
Flétrit le tablean romantique 
Que i'ai sans ceBae souS les yeax. 
Ces hameaux, ces vastes campagnes 
Me semblent maintenant déserts : 
Bientôt le sommet des montagne» 
Sera blanchi par let hirers. 
Déjà la rose pâlissante , 
Que le zéphir caresse envain , 
Sur sa tige foible et mourante , 
Penche son calice incertain. 
' Déjà tout languit bst U terre ; 
£t l'arbre au iront majestueux , 
Qui , naguère , ombrageoit ces lieux j 
Yoit se rouWr , au^ la poussière , 
Sa dépouille errante eli légère, 
Qu'entraîne l'aquilon fougucoK." 

Triste image de notre vie 
Et de l'inconstance An sort , 
Partout la nature est Sètcie , 
Par le souffle bruyant dn Nord ;' 
L'homme , qiii'bientôt cesse d'être^ 
Comme eUe , snbit le trépas ; 
Mais le printemps la fait renaître , 
£t nos jours nereviennent pas. 



b/ Google 



4l« 



DE FOéBIEft BVOITITBS.' l33 

- BOUQUET A Mad. DE a**î 

J'bbaois dans un brillant paTterre, 
Four TOUS fêter , cherchant la 0eur 
Qui , par son éclat , sa fraîcheur. 
Fût la plus digne de Vous plairew 

La violette et le jasmin 
Sembloient vouloir la préférence; 
Le muguet s'oETre sOus ma main } 
J'hésite long-temps , je balance , 
Entre l'œillet etîelilas ; 
Mon choix ne se décidoit pas ; 

Et tandis que', dans le silence. 

Je conaldérois leurs appas , 

Flore soudain , vers moi s'avance^ 

Et , devinant mon embarras, 

« Présente à Cloé , me dit-elle , 

M Cette rose et cette immortelle î 

» Forte>liii ces rians tributs ; 

» Qu'inséparables de ses traces , 

M Ces deux fleurs ne-se quittent plus; 

V L'une est l'emblème de ses grâces i, 
*) L'autre cehii de ses vertus «. 
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A Mad. DE MONSPÇX^ 

S^mn par nua tristesse aiTièrç t, 
Fuyant ce séjour isolé , 
Le plaisir s^étpit, envol^ 
Pe ma retraite soKtaire.. 
Ta muse , au gré de son désir l 
he rappelle dans ces demeures,' 
Pour y charmer enf or les heures. 
Que je donne & ton souvenir. 

Ton chant harmonieux et tendra; 
Gtlme les ennuis de mon cœur ;. 
S'il ne détruit pa&ma douleur ^ 
B a le droit de la suspendre : 

Telle , à travers l'obscurité , 
Fhéfaé , snx l'épaisseur des ombres ,' 
Verse » dans le$ nuits les plus fiombrça^ 
17n pur rayon de sa clarté ; 
Ainsi ton amitié sublime. 
Adoucit mQn chagrin profond ^ 
Et y dans le transport qui Fanime j^ 
Va cueillir , sur la double c!me, 
Çoe Bffox pour parer ;aoa iront.. 
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Jn. /«(» offrant une ipingte. tnjprme de îyr^ 

yiiKpHé H'amîtié qui m'inspire ^ 

Pour te fêteT'f auroit mieux laÎL 

De choisù- un autre bouquet ;- 

A quoi bon t'ofifrir une lyre ? 

N'as-tu pas celle qu'Apollon 

Te remtt un jour au Parnasse^ 

Te diaont d'un ton plein de grâce S; 

u C'est la même- doBt fe fis don , 

» Jadis, an tendre Anacréon ; 

n.Oride L'obtint. pour sa muse ; 

N Virgile en avoit hérité ; 

» Le chsntr» àùoable de Vauclnse - 

» L'eût en toute, propriété. 

» Près de sa tombo-j je l'ai vue;- 

» Four éterniser Imirs regrets, 

» Aux sombres-raraeaiud'un cyprèsf. 

» Les Amours l'aToient : suspendue. 

» Reçois-la,, des mains: d'ApoUon ; . 

u Sons tea-d(Hgts, elle aura le son 

N Le plus Batteur et le plus tendre ;, 

» Qui se soit, jamais fait en tendra 

li'Aiix rivesdu aacr&Tallon. 
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AXJi JEUi^E* POÉTE:%. 

V 'Dps qui , dans le sacré valIoD ,_ 
Suivez les filles de mémoire , 
Paisibles amana.de la,^oire, 
lleunes rîraux d'Ânacréon , 
Au goût wyes toujbars fidèles ;- 
Et que , de vos heureux pinceaux;^ 
Kaissent ces grâces naturelles 
Qui font U charme des tabjeaux. ^ 

Trop d'art altèito on 4éfiignre 
Les sujets que Xoa. TCnt traiter v, -- 
Cest en observant la nature, 
'Qu'on peut quçlqi^efcûs nmiter. ■ 
Ne m'offrez poîat une bet^èro. 
-• î)ans l'appareil de ,1a grandeur y 
Que son trône soit la fougère j, 
Et qu'elle ait pour scapAre une ]few: 
Mais , daAs un roi que je rèvè» ^ 
Faites que mon ail enchanté 
Retrouve « d'un dieu de la teiri , 
La splendeur et k majescé. 
Guidés par. le feu dugénie^ 
Et dans vos récits tcmjonrs vniqt,^ 
Surtout , ne séparez jamais.^. 
Par une infidelle copie, 
La ressemblance de l'objet ;., 



Dgrzcc h, Google 



Bfi VOiisiES VUGITITBS,' K^ 

ïntt* eux , coÊOpaxtz chaque tnlit ,, 

ta véritaWe poésie 

Poit èijë , (tour L'amo rari». 

Ce qu'à nos yeux, ea( un portrait^ 



SURLA MÉtANCOLÏB^ 

X* iu>> du ciel ! douce niélancoliet 
Mon cœur t'appelle au foncl de ces déserts ï 
Soutiens ma voix , préside à mes concerts ^ 
Picte les chants de ma muse attendrie ». 
Et viens mèleç tes soupirs à j^es airs. 

Près du (^rcneil où, l'amitié sincàre y 
Où l'innocence , ou le fidèle Amour 
Porment en paix , sous une froide pierre: 
Ouidés par toi , nous allons , tour-à-tour ,^ 
Mouiller de pleurs leur tranquille poussière*' 

Nous te devons ces fortunés instans. 
P'émotion , de tendres rêveries ; 
Ces souvenirs qu'effaceroit le temps- 
Si , chaque jour , à leurs traces chéries^ 
Ne s'unissoïent tes regrets consolans. 

Comme Phébé , sur la terre obscurcie v 
Aux feux dii. jour ^ fait succéder les siens,,, 
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Quand, dubonfaenr, l'espéraiicaestTST^;;^ 
Ta viens mêler, aux ennuis deU vie., 
Ces doux regrets. qui sont encordes biens. 

Ah ! si jamais Finfortune- cruelle 
fVappoit encor ce coeur tas de soulfrit ^_ 
Si le destin > constant à me trahir ; . 
S'armait , pour moi , d'une rigueur nouvelle^ 
Cest danfitesbutsqpejeToudroiajnoudc* 



^tk ! *»^^^9K^itr t . 
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MORALITÉ. 

jf oujouRS nos biens trop limité» 
Sont balancés par quelque peine ; 
$ouTent , le destin nous entraîne 
Au-delà de nos Tolontés. 

Jamais, d'une faveur suivie , 
Il ne couronne nos désirs ; 
Vive image de nos ptaiûra 
Et des t^ntres biens de la vie , 
L^éclair et ses feux înconstana,' 
Si légers , si prompts dans leur faite » 
S'éloignent peut-être moins vîte 
Que nos plus fortunés instans; 
Ainsi nous échappe le temps ; 
La seule amitié le captive , 
Fixe son aile fugitive , 
Et survit au pouvoir des ans. 
Ses douces faveurs nous consolent 
Et nous restent comme un trésor ; 
I.es jeixz et les plaisirs s'envolent j 
Lorsqu'elle nous, sourit encor. 
Telle on voit la noble immortelle i 
Que le temps ne sauroit flétrir : 
L'amitié , durable comme elle , 
l^ous reste constamment iidelle 
^Jusqu'à EOtre dermer eoupi^.. 
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r ÉLÉGIE. 

O TOUS ! confident de ma peine , 
Asile chéri de mon cœur , 
Hélas ! en perdant mon bonheur y 
J'ai quitté les, bords d'Hyppocrènei 
Une froide lyre d'èbèoe 
Sufi&t pour chanter. La douleur ! 
L'ennui , les regrets , la tristesse 
Ont , d'id , banni les pUisirs ; 
Ma voix , qui chanta U tendresse ^ 
K'y forme plu» que des soupirs. 
Un silence* morne et farouche 
,Y nourrit mon chagrin profond } 
Le rire n'est plus sur ma bouche « 
Ni l'allégresse sur mon firont. 
Envain la naissante verdure 
Couronne ce site enchanteur ; 
IjC sentiment de ma douleur 
A flétri toute la nature. 
Four charmer les maux que j'endure-,. 
Le printemps 8èm.e énvain des fleurs «. 
Sur ia mousse de nos bocages ; 
Le ciel est couvert de nuages, 
£t mes yeux sont chargés de' pleui^!: ' ' 
Xerre dans d'obscures ténèbres , 
£t mon oreille , aq moiodi^e bcait ^ 
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Croit entendre Ie$ chants funèbres^ 
Du plaintif oiseau de la nuit. 

Sur cette rive solitaire', 
B n'est plus de fêlicité \ 
Le crime a souillé cette terre - 
De son poitguard ensanglanté, 

La rage , là sombre épouvante , 
Far les plus atrocea forfaits, 
Ont flétri ces lieux pour jamais; 
£t , de ma muse gémissante , 
Eterniseront les regrets. 

Ah ! pcnuTois-^je , de tant d'alarmes , 
Retracer TefErayant tableau ! 
Il on î... déjà des torreus de larmes 
Viennent inonder mon pinceau !... 
Il n'est plus ! ce mortel sensible ^ 
Par qui le pauvre soulagé 
Oublioit son destin pénible^ 
O mon père i..^. 6 ! trépas horrible 1..,, 
Quoi ! le ciel ne t'a poùit vengé !... 
Quoi î des meurtriers , des perfides , 
I)es mcHistres , de vils scélérats , 
Ont souillé teors mains homicides 
Par le plus noir des attentats !.... 
Tout mon courage m'abandonne ^ 
A ce dernier trait du destin ; 
Mon cceur se trouble !... je frissonne î..:. 
Et, dans l'effroi qui m'environne, 
1m pluine échappe de ma main ! 
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A M. DE M."/ 

Déjà l'hiver et ses ngnenrs 
Ont fait place aux zéphirs volages ;, 
Nos bois préparent leurs ombrages , 
Aux jeux folâtres des pasteurs. 

Pan quitte sa grotte sauvage ; 
Paies tourit dans nos, hameaux ; 
Les bergers , pour leur rendre Komtiuige » 
Ont repris leurs tendres pipeau^. 
A leurs accens , sous ces berceaux , 
Joignez votre divin langage » 
Et , guidé par le^ dqctes sœurs j 
Chantez , sou^ le naissant feuillage » 
Une hymne' à la saison des âeurs. 

C'est à votre muse champêtre 
Que lés Grâces guident toujours^ 
A nous retracer les beaux jours ^ 
Dont l'époque vient de renaître : 
Peignez nos coteaux , nos vallons ; 
Sur nos campagnes florissantes ^ 
Exercez vos légers crayons i 
De ta plus belle des saisons , 
Emprantez les teintes riantes î 
Qu'elle renaisse sous vos doigts j. 
Par voire agréable peinture , 
Du doux réveil de la nature ^ 
Vous nous ferez jouir deuxfois*. 
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'Quels momens ! pour Tâtre paisible 
ïlxempt 3'ennui \ libre de soins , 
Qui ne c<mnott d'autres besoins 
-Que ceux qn'épTOttve un cœnr sensible^ 
"Cest pour lui que le doux printemps 
'Colore la rose fleurie ) 
Four lui , la campagne embellie 
Etale ses riches prèsens , 
£t se parfume d'ambroisie. 
Son ame , où règne la candeur ,' 
Ne connut jamais l'imposture; 
Compagnes de sa vie obscure ^ 
X<es muses fonttotit son bonheur. 

Ainsi , dans votre solitude , 
tranquille et du monde oublié ^ 
,Vous passez , sans inquiétude , 
Des biens que tous oftre l'étude j 
A. ceux que donne l'amitié. 

Vos jours s'écoulent sans tristesse ) 
. Au sein des innocens loisirs ; 
Loin du faste et -des vains désirs , 
Bien n'en peut troubler l'allégrerae» 
Paisqne vous joignez la sagesse 
Au goût des arts et des plaisin. 
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V IEII8 1 A douce philosophie ! 
VieAs aujourd'hui me cmsoler 
Des infortunes de ma rie } 
Et, de la retraite chérie 
Où ttï semblés me rappeiler^ 
Bannis cette sombre apathie ^ 
Cet ennui, ce tourment secret» 
Dodt le sentiment inquiet p 
Absorbe mon ame fiétriei 

Viens m'arracher aux sonveiiiiï 
Dont l'image encor m'importuoe t 
Je te consacre mes loisirs : 
Fais moi retrouver les plai^rs 
Que m'avoit ravis la fortune. 

Talens chéris ! arts enchantenrs ! 
Vous seuls pouvez semet des flenn 
Sur les épines de la vie!».. 
Oui , je sens déjà que j'oublie 
Et ma tristesse et mes malheunt 



b/ Google, 



¥)£ 70^Sl'BS FUGITIVES' 14^ 

LA M ARGUJERITE, 

FABLE. 

■J'ai lu qu'un jour la raarguerite> 
'Orgueilleuse de son mérite , 
Au narcisse disoit tout bast 
Les autres Beurs ont des appas ^ 
•Jen conviens , mais aussi mon frère » 
Elles ont, et la chose est claire , 
Mille défauts que je n'ai pas. 
La rose , que chacun nous vante 
Comme la fleur la plus brillante ; 
Se fane après quelques idstans; 
Tandis qu'à plaire plus constante^ 
Ma tète arrondie et charmante 
Brave le soufHe des autans. 

G^mme l'aubépine nouvelle, 
Tobtiens l'honiaiage du zéphîi: ; 
Mais je ne blesse point , comme elle J 
La main qui cherche à me cueillir. 

X<a pauvrette parloit encore 
Lorsque , sous le même bosquet , 
Elle aperçut la jeune Flore 
Qui , pour composer un bouquet i 
Choisit la rose printanière , 
Le narcisse , la primevère , 
La violette 6t le muguet. 



L- 



b/ Google 



La margaerite toujours vaine > 
, S'applandissoit avec fierté 
De $a chimérique beauté » 
Bt déjà se croyoit certaine , 
De plaire à la'divînîté ;- 
Mais , quelle disgrâce imprévue t 
Flore , d'un air indifférent , 
Daigne , à peine , jeter la vue 
Sur cette orgueilleuse inconnue ; > 
Et son pied reHeuille en passant. • 

Vous ! qui sur les défauts des autreS) 
Exercez les droits d'un censeur , 
£n vous aveu^nt sur les rûtres ^ 
Craignez le sort de cette fleur» 
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t E M ta TE, 

A ma. pk , *s 1738. 

1 01 1 dont les-rameftnx toujoure vwts 

Parent les bosquets dldatie-, 

^yite ! si 6h >r à Aia bétie-, 
&>is comme elle-, aujourd'hai , le sujet (le mes Vâiv. 

En tout tenips ta tige légère ^ 

£xlialë un parfufB précieux ; 

En fo^t temps son àftie sincère 
Kcms captive et nous jilaît phr ses goâta vertnetut» 

Tu fais rorneraent d'un parterre j 

Par elle lin cercle s'embellit; 

Jamais l'hivcnr ne le flétrit; 
Dans sa vieillesse encore «lie «aura noùsplcnfe,' 

Par les .grâces de son lesprit. 

Si 'le frais zéphir te caresse « 

N'a-t-elle pas même destin^ 

Lorsqu'un baiser de ma tendresse 
Effleure doucement les roses 4ô son teint 1 

On ne voit point , à ton feuillage -« 

De vil insecte s'attaclter; 
Délie ', à. la candeur ^ sait joindre une «me àa^ j 
Où le vice jamais ne sauroit se Caéhen 

Cependant une différence^ 
&itre vous deux , existera tou^'Oiira ) 
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Tu couronnés le front des profanes amours ; 

Tandis quVu sein de Tinnocence , 
D'un sentiment ptns vraî,.iHéférant les douceui 
A la seule amitié Délie offre des tleurs. 



SUR LA CRITIQUE. 

y ODS j qui cultivez les &veurs 
De Phébus et de Polymnie , 
Esprits savans , dictes auteurs , 
Evitez les Âpres couleurs 
Dont se sert la farouche envie ; 
Critiquez avec modestie. 
Et jamais trop sévèrement : 
N'employez, qu'en le ménageant,' 
X<e sel piquant de l'ironie. 

Parmi les en&ns d'Apollon ; 
Point de haine, point de querelle; 
Une indulgence fraternelle * 

Doit régner an sacré vallon^ 

De leur mutuelle victoire , 
Que les arts ne soient point jaloux t 
Auprès des filles de mémoire, 
Ce que l'un mérite de gloire , 
Devient le triomphe de tous. 
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A Mad. DE MONSPEY. 

CjOupaones des goûts innocens * 
Aluses t inspirez mes accens ï 
Sonnez, à ma voix ingénne„ 
Cette aimable naïveté 
Qui présente la vérité. 
Comme elle veut être aperçue , ; 

Simple , de tout fard dépourvue , 
Et telle qu'on peint la beauté. 
O toi î dont le divin langage 

Sut me toucher et me ravir ! 

Que n'ai-je , en t'offrant mon hommage » 

lies mêmes droits pour tVttendrir ?. 
Accueille cette fleur nouvelle. 

Fruit de mes paisibles travaux ; 

Elle est simple, elle est naturelle. 

Comme le son de mes pipeaux.. 

Aux chants qu'inspire la .tendresse ^ 

Tout art devroit être interdît ; 

Qu'ils soient cadencés sans rudesse, 

£t s'échappent , avec molesse , 

Plutôt du cœur que de l'esprit. 

Ainsi ta voix , qu'on pourroit prendre 

Pour celle d'une déité. 

S'exprime avec facilité , 

Et , chaque jour ^ nous fait entendre 

L'air , à la fois, sublime et tendro 

Qœ le se&timeat t'a dicté* 
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BONHEUR DE L'HOMME 

DES. C » A M P S. 

LiOiirdeahruyans-ptaisïrsetdu- fbuqm Tes aime, 
i. 'homme libre et sensé (ait son bonbeurlui-mèm 
Laissons , dans nos cités , k l^ombre éfun compta 
X.9 marchand catculer du matin i'u»qu''au soi^^ 
On, sur tesflotâaraerft, fl la vpix din Neptune, 
Abandonijer aux rents sa.Weet sa tbrtane.. 
Laissons, aux champs de Mars.^ l'intrépide gONiî 
Se conronnerle &ont d'un immortet taurier. 
Suivons rhonune: des. champs , dan$ oofi ha 

tranquilies ,. 
A l'abri àes erreurs ot du fracas des vltlfs } 
Visitons sa retraite et le riant séjonr 
Où y loin de L'opuijnce , U a reçu te jour. 
Paisible possesseur du toit de ses. ancêtres , 
Use livre,, comme eux, à des travaux champètreb 
Tout swnble concourir à sa ft-licitéj - 
Un, exercice utile entretient sa santé. | 

Bien loin de regrettçr h fortune vo'age « 
11 prèdère un'beau ciel, la Fraîcheur d'un boc^ 
A ces salions brillans où y d'un lujce a^ectè ^ ; 
Le riche parvenu repiih sa vanité^ 

Tout respire , chez lui , !e bien-être et l'aisand 
Et, pour y conserver cette heureuse abondan.ce^ 
lUen n'échappe à s^n çeil. actif et vigilant i 
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Chaque chose est dans Tordre , et toot a son moment; 

Toujours , dans ses effets , consultant la nature , 
Loin de-la surcharger d'une rame parure, ' 
Il sait mettre à profit, dans ses divers traraQX> 
Et les beautés du site et même ses défauts. 
Four charmer son loisir , autour de son enceinte > 
Il deaûae nn parterre -, il trace un labyrmthe , 
Elère' des berceaux , où. lie raisin vermeil 
Se coli»« et mûrit aux rayons du soleil. 
Il voit , dens ses jardins , que le bon goût dispose^ 
Se parfumer la pêche et s'entrouvrir l'a rose. 
L'agréable et l'utile ^ ayec art réunis., 
A ses soins vigilans , donnent un nouveau prix; 

Tout reniât , touc s'anime à sa voix paternelle: 
Ses enfans empressés , son épouse fideUe- 
Aceourentf à Tenvi , se hâtent sur ses pas. 
Dieiut î avec quels transports il les prend (Èms ses. bras» 
Enivré du plaisir que chacun fait paroltre , 
Il accroît son bonhet»- de celui qu'il fait naître; 
Contemplez cetableau , riches voluptueux T 
S'ils n'ont pas vos trésors , en sont.ils moin» heureux 7 
Souvent l'ennui se glisse au sein- de l'opulence ; 
Mais , chez eux , là gaîtè règne' avec- nnnocence-. 
liCurs cœurs , ne formant point d'ambitreux projets. 
N'ayant pas vos erreurs, n'auront pas vos regrets. 
Le temps, dont la lenteur poursuit votre indolence» 
A d'éternels dégoûts livre votre existence ; 
Tandis que, suc leurs pa», rapide et coxisolant,^ 
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Ji leur rend mille biens , ponr un qD'il leur reprend 
Quelle fèlicilé ^us cmutante et pins pure | 

Que celle qqe l'on goûte an sein de la oatiire ? 
Quand la raison , d'accord arec tovs nos désirs , | 
Approuve nos penchans et peimet nos plaisirs ; 
Quand la tendre amitié se plaltànonssonrire, i 

Quand le cœur , enchaîné sous son aimable empirej 
Pénétré de ses feux y sans cesse roiaissans , 
Se U.vTe à des transports ausà doux qa'innoc^is. 



A M.Uc L.*!* 

PoDH te peindre mes goûts et mes amusemma» 
3e n'emprunterai point d'images étrangères 
A ma sincérité, comme à mes sentùnens; 
Les muses , ta le sais , semblables aux bergères , 
Ont rheureuse franchise et la candeur des champs. 

Quand je mets , sous tes yeux , te tableau de ma ù, 
Tu dois y retrouver Femblêmede mes mœurs ; 
Et y pour te retracer ma simple bergerie , 
4e ne veux point, de l'art, emprunter lesconleors. 

Heureux qui sait jouir de la paix des campagnes, 
Au sein de la nature et de la liberté l 
Et qui, -dans sa retraite, a choisi pourcon^mgnes,^ 
X^es muses , Tinnocence et la douce gaité ! 
Dans ce riant séjour , nos heures fortunées, 
^'écoulent sans regret , sans cr^intç , sans désirs,. 
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L'étude et l'amitié , de roses bouronnéee > 
Semblent s'y disputer l'emploi de nos.'loiùis.. 

La bonne foi , surtout, rè^iedans cette wceinte $ 
La paix et le bonheur ea Ont lait leur séjour; 
On y parle sans feinte , on y plaît sans détour : 
Les cceuEs y stmE exempta de gène et de contraîhte } 
£t la frugalité , compagne des vertus , 
A banni , de Ces lieux , tous besoins superflus. 
Mais , pour trouver encor mon destin plus prospère y 
£t qu'ici , rien ne manque au bonheur que je sensy 
Viens toi-même habiter ce hameau solitaire ; 
Ton ame douce et tendre est faite pourksc^mps. 



A Mad. DE SEHMÉSIE. 

O TOI î dont le ciseau facile. 
Toujours plus noble et plus savant, 
Sans peine, et comme en badinant, 
Sait donner une ame à l'argile ; 
Toi I dont Tesprit , les i^rémens , 
Ont ce charme qui nous attire. 
Cet attrait qu'onne peut décrire. 
Et qui seuls triomphent du temps ; 
permets , aujourd'hui , que ma lyre 
Célèbre les heureux talens. 
Avec quelle noble énergie 
Tu sais , dé£iaat tes rivaux ^^ 
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Cotomuniqner , k tes travaux ,, 
Ce feu brûlant de ton génie , 
Qui , mnltiplûuit les tableaux , 
Appelle la forme et la vie 
: Sur des sujets toujours Boureaux. 
Quel art I quel merreUleux ensendïlfl: 
Embellit ces gronppes rians , 

Où ta main exprime et rassemble 

Xfçs effets, les plus séduisans ! 

Quel mtirét , quelle harmonie 

Dans l'attitude et dans les traits. 
. De .ces délicieux porUfùts, 

Où le modèle ot la copie 
' 'Offrent des rapports sî parfaits t 

Ainfii, des contours que^tu traces,. 

Avec tant de légèreté , 

Chaque forme appartient aux Grâces,, 

Et chaque empreinte à la beauté.. 
Sous ta touche savante et pure,. 

La vérité ^ille sans lard ; 

Et , par une heureuse imposture. 

Tu fais y des chefs-d^cDurres de l'art j, 

Le triomphe de la natuie. 
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MORALITÉ. 

A ccoTJTvuoNs-KOvs, y de bonae hetue ,, 

Aux Btiles réBexions; 
Celui qui s'abandonne ftu choc dâs passions 

N'a pour hâte, dans sa demeure, 
Que les soucis cruels , que le remords ver^ew; 

Et bientôt , dans son fijible cœur » 

Qu'égare et corrompt la mollesse y 

Naissent le trouble et la tristesse. 
ÎTattendons pas , pour calmer nos désiit » 

Le prompt déclin de k jeunesse } 

Daiw le BeirfM\ine folle ivresse» 

Ne perdons pas tous um loisks ) 

SaclHMi& dérober aux plaisin 

Quelques heures pourlas^essa. 
Que notre cœur , toujours , montre un «oui empressé 
A secourir le pauvre , à servir Tinnocence. 
l^n quelque rang ^ue l'homme soit ptacA , 

Son zèle peut être exerce i 

Et , dans sa douce bienlàtsance-y 

11 est bientôt récomjwnsé, ■ • * 

P^r un souris de l'indigt-ncc. 
Z>a temps , qui vote, avec rapilité , 

Charmons , cha^e jo*ir , rinterTaUe^ 
Par ramonr des vertus et de la vérité ; 

Comme au soleil lient la clarté , 

Le bonheur ûeat à la morale.. 
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TABLEAU DU BONHEUR. 

Après la paisible journée 
Qu'ocdt|p& uir travail innocent , 
Le sommeil, descend aù^ment 
Sue la. cabane ibrttinée . . 

Où repose l'homme des champs,, 
Qai, s^BS ambition, préfère. 
Aux sapwbes palais des grands y . 
Sa sirapleet paisible ohaïunière } 

Maisà la ville,.où;,to«r-à-toui;* 
Nous beroeoi: de tmtep «ijBqsQBgm^ ,. 
Lorsque lanuit est dexetour ,; .. 
Les rëres fatiguant du JQiu 
Se mêlent encore à. nos songes- . 
Tandis i)fie » loin d'an .monde vain ^ 
K'ayaM ni reOiords pour la veille,. 
Ni oraiirie p&un le lendemain , 
L'heureuse innocence sommeille p 
Satisfaite^ de son destin. 

Dans nos champs, t«ut est jo«û$sancfrf- 
Au souvenir d'un bienpateé', 
Vient s'unip la douc« e^érânrà ;■ 
Et f si roo: y dit ce qu'on pense :,. 
On sent ti)ut ce qu'on a- pensé, . - 
On ne voit jamais^, au village» 
Xs plaisir ,. ailleurs si volage ^ . 
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S'ofBrir sous un dehors tronipeur; 
Autour de moi ^ tout le rappelle ; 
Tout , dans ce séjour enchanteur , 
Vient le retracer à ^on coeur ; ■ 

il erre sur l'herbe nouvelle; 
Les oiseaux chantent sa. douceur; 
Zèphir le porte , sur ses ailes , 
Dans le calice de la fleur , 
Et dans le nid des tourterelles. 
Heureux qui sait le ret^iïr. 
Dans cet aùle dii silence ! 
Ma muse simple et sans désir 
S'abandonne , avec innocence f 
A sa tutélaire influence; 
Ah ! le chanter , c'est en jouir t 



L'HIVER A M.Ue L! 

LjTS cruels frimats ■ 
Désolent la terre ; 
L'humide poussière 
Du triste verglas 
Blanchit nos climats. 

Un nuage' sombre 
Voile, de son ombre i 
Le céleste azur -, 
Va brouillard obscur 
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S^étend et drcnle; 
Et la Doit . toajoars , 
Prolongeant son cours ^ 
En long crépuscule , ' 
A changé nos {ours. 
Mais , malgré la n^ge 
Qui couvre nos champs ) 
Malgré le cortè^ 
Des cruels antanls. 
Ici, notre vie 
S'écoule gHtment*» 
Toujours embellie 
Par le sentiment. 

Ta seule présence 
Manque à nos désirs ; 
Depuis ton absence , 
Nos plus doux plaisirs 
Sont dons l'espérance 
Et left sonTenira. 

1 ma tendre amiet 
Viens nous riùier ! 
Reviens habiter 
Notre bergerie! 
L'amitié t'en prie » 
Peux-tu résister 
A sa voix chérie t 
Mais y en attendant 
Cet heureux momoit. 
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AkCcneiUe une muse 
Dont les foiblcs chants 
?3rrouvent ieur excuse 
Dans tes seotimeoB. 
'Avec un langage 
Plus harmonieux ^ 
On plaît davantage,' 
Mais aime-t-on mieux î 



A Mad. D E La B.*** 

O VOtTS ! qui der, infortunés , 
SJLvez'sù , tant de fms , adou(àr là iili$k«V 
Vous ! l'asile , ou plutôt la mère 
Des orphelins abandonnés ! 
Vous , qui consacrez votre vie » 
A sotdager le pauvre , à &ire des heureux ; 
Sonffirez qu'à vos vertus , digneet céleste amie, 
J^of&e, en ce jour, l'hommage dénies vœax< 
Qu'un poète , avec complaisance , 
D'un héros chante la vaillance. 
Les hauts iaits^ tes exf^oits divers. 
Mm , )e célèbre , dans mes vers , 
Les charmes de la bienfaisance. 
Elle est dans vos penchans , dans vos mcBurs, 

dans vos goûts , 
Ail ! pour se dérober à notre ame attendrie , 
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Envain elle emprunte de vonè 

Le voile de la modestie ^ 
Elle pare , à nos yeux , toutes vos actions ; 

Partout , on la voit sur vos traces ; 

Son sourire embellit vos grâces : 

Mais vous , en qui nous l'admirom 

Comme une qualité qui vousest naturelle,' 

Founiesovous ignorer une vertu si belle ? 

De toutes les perfections , 

ITêtes-vous pas rheiireux modèle î 



ENVOL 

Jb ne m'obstine point à votdoir voastiottimei'. 
En vous of&ant ces vers que l'amitié mHnspire ^ 

Quoique ma tendresse en soupire , 
Thérèse , à vos désirs , je sais me conformer t 

Ce noms! doux, je vais me l'interdire; 
On ne l'entendra point raisonner sur ma lyre ; 
Mais vous jouirez peu de ce secrer profond , 

Car , aux échos du double motit', 

Si ma muse n'ose le dire , 

Tous les coeurs le devineront: 



Invocatioa 
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INVOCATION» 

AsiTBE chéri des cœur? infprtïinés ! 
En commençant ta paisible carrière^ 
Viens éclairer , de ta dqtfce lumière > . 
Ces tieax déserts, aux pleurs abandoimifcs! . { 
Toutdort!,.. mais nonlladouleur veille encore) 
Son œil chagrin ne sauçoît se fermer; . , . 
Et le retour de la brillante aurore 
Vient la su^{»^endre et ne peut la calmer^' 
La sombre huit, en déployant ses vwlesf 
Etale ici, ses lugubres beautés t 
Aux feux obsthii^ laAcès par les étoiles i 
*ra viens mêler tes rayons argentés. 
Ton front serein brille à tra,vers le* ombreft i 
li'air est eiùpreint d'une douce fraîcheur •, , 
Et , si j'aVois des sènumens moins somlves^ 
Ce denni jour plairoit à ma douleur. 
Autour de mot , règne un pro£bhd silence } 
L'heureux pasteur a quitté ses ti:avaux $ 
Ma seule plainte éveille les échos 
Qui sranmdlloienl dans ctft9 enceinte immenâe; 
Les frais zèphirs reposent dans les bois ; 
On n'entend plus la tendre thilomèlej 
Et les plaisirs endormis soiis sou aile , 
Ont su^iendu les accents de sa voix* - 
G lune ! ô tûi t dont la clarté chéris 
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A tant de fois soulagé le malheur ! 
Suspends ma plainte , et verse dans mon coeur 
He calme heureux dont ta marche ^t suivie ! 

I^orsque la parque an funeste ciseau. 
Terminera ma pénible carrière , 
A.k 1 puisse encor ta pauible lumière 
D'an rayon pur éclairer mon tomt^eau l 



A MA F ; I, L E. 

Pivx pôods d'un fertile çô^^i^ 
La violette printanière 
Et rodoiante primevéro 
Croissotent soùa le joiéine berces^; 
Toutes deux cherchoient la retr^tç ; 
Dans leur tranquîUité Défaite , 
Elles avoîevt fui les honneun 
Qa'on rend sans cesse aux autre? flâf^ 

Leur tendresse êtoït un prodige ; 
Bien ne .troubloit Taccord he^re^x 
De leurs pencWns jet de leur^ TfVnv f 
L'œil séduit ^r pn doux pre9tk« . 
Croyoit que, sur la même ti^e* 
Elles Seurissoient toutes deux. 

D'une réuDÎpa si chérç. 
Le bonheur fut le juste prix : 
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A. Tètre [fl plus solitaire « 

Aa plus sage il faut dea amis. 

Camille , sous ce doux enxMéme » 
Ta rois celui de nos deux cœars: 
&i nous aimant toujours de mém« £ . 
Imitons ces aimables âeurs. 

Puisse donCf 6 Bile chérie! 
Sans cet asile de la paix, 
La parque , au ^è de mon CBVie* 
Filer les joqrs de notre vi0> 
Gt o* ies séparw jêauia» 



l»%»»i»p»»M > 
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L' É T É. 

IDYLLE. 

Xj'été, d,'un souffle destrnctenr , 
Flétrit la riante yerdure ; 
Nos champs n'ont plus cette fraîcheur 
Qui, naguère, omoît la nature. 
Le midi ^ d'un œil enflammé. 
Brûle le sommet des moiltagnes , 
£t dessèche, dans les canîpàgnes , 
lie bouton à demi formé. 
0:i ne voit plus bondir, sur l'herbe j 
Le taureau , le coursier superbe ; 
l.'tH8ean fuit l'arbuste charmant 
Où l'amour reçut son hommage. 
Et «a, dans nn lieu plus sauvage, 
Glierclter la fraîcheur qu'il attend, 
La bit:he, errante dans nos plaines, 
Fuyant l'urdciir de U.saisQfL, 
Vt^vs le pur cristal des fontaines , 
Guide non Iwger nourrisson. 
La iiifiitive tourterelle 
G^mil sur des sites déserts ; 
It la sensible Philomtle 
&itt|N'nil ses amoureux concerts. 
I^ai<id«'*î:i, HOMS l'ombre înoertainef 
Du soir , la bieoiaiâiuite haleine 
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Vient calmer la chalsur du jour ; 
Zéphire es* enfin de retour ; 
Dans les vallons il nons rappelle ; 
Par lui , dans ce riant séjour , 
L'air s'épure et se' renouvelle ; 
Il voltige sur le gazon « 
Et, sous le tranquille horizon , 
Agite doucement son aile : 
Ainsi , dans ces heureux momens, 
. L'été m'offre les agrémens 
Qui parent ta naissante année ; 
Le soir d'une belle journée 
Est un souvenir du printemps. 
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MOSL A-LITÈ;^ 

D'ï5i»» froide et molïe paresse ; 
Eritons tes tristes luigueors \ 
Les beaux arts sont comme les fleurs { 
Il faut les cultiver sans cesse. 

A lâen employer nos momens , 
Cest le travail qui nous dispose s 
Dans la carrière des talens , 
L'esprit s'endort s'il se repose* 

Il n'est de fortuné»loiârs 
Due ceux que , dans la solitude» 
Embellissent , de leurs plaisirs , 
1m pùx , U sagesse et l'étude. 

Hommage à l'homme vertueux 
Qui jette un regard dédaigneux 
Sur les trésors de l'opulOTce! 
Que lui feut-il pour être heureux? 
Un livre , le bord des fontaines , 
La douce fraîcheur des berceaux , 
Les prés rians , les verts coteaux 
pont les nœuf sœurs sont souveraines. 

Cest là qu'oubliant l'univers, 
Tranquille, à l'ombrage des hêtres, 
U couronne de fleurs champâtres 
La muse qui dicte ses vers. 
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A M. P A B A T. 

Vous, àquiledien d'Epidauro 

A révélé tpns ses secrMs ! 

Vous , qoi.sâTeB unir encore 

A Tart profond qui tous honore , 

Tons les ïalens , tous les succès' ! 
Ami constant de la philôsof^e , 
Des arts , de la nature , et de l'humanité j 

Jouissez^ sans ceindre Ténvie, 

D'une juste célébrité. 
Aux touchantes vertus que votre ame possède^ 
-SoutËrezqnejeprésefite un encens ménté. 

Et que mon hommage précède 

Celui' de U postérité. 
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ADIEU AU ChÂtEA-U DE**" 

Il fandra bientôt tous quitsm:^; 
Rians coteaux , jdaines fleuries ; 
£t vous ^ agréables praùies , 
Combien je vak tous regretter t 

Ruisseau, dont le charmant murmnstt 
Semble vouloir me i«tenir 
Sur ce frais tapis de verdure» 
J'emporterai le souvenir 
De votre image fugitive $ 
Et souvent ma muse jdaintive 
[Viendra veus- donner un sonpû'. 

Mais , puisqu'en quittant mon viUag»^ 
Un sentiment consolateur 
M'attend sur un autre rivage^ 
11 ranimera mon courage , 
Et viendra soidager mon cœur. 

n n'est point de peine cruelle 
Que n'adoucissent , quelquefois ; 
X<es soins, le sourire et la voix 
D'une amitié tendre et fideUe. 

Elle Joigne les noirs dégoûts ; 
Et le pouvoir qu'elle a sur nous 
Rend plus pressant , dans les alarmes ^ 
Le besoin si cher et si doux 
De Intéressera nos larmes^ 
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Ainsi, la sensiliilité 
Charme les ennuis de la vie , 
Et toujours , dans ^adversité ,' 

, Nous console et nous forti££. 

L'homme sensible goûte mûux 
Les dons que nous fait la nature i 
G'etf gour lui que l'azur des cieuit 
Brille d'une clarté plus pure y 
Ec que ces bois silencienz , 
Ces fleurs, dans toute leur panure. 
Contrastant avec la verdure. 
Composent cet acco]^d heureux , 
C^ tableau veste et ronutiitique 

. Qui charme et captive ses yeux. 
Plaignons te ihorteL apathique 

. Qui., dans sa, stupide langueur , 
Voit cet ensemble maniaque, 
.Sans adorer le créateur. 
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HYMNE AU SOLBiJU 

]^^AJE8TnEtIx flambeau! Sohil! scmroepreftii^ 
De chalenr , d'«ciion , de ti« «t de imnièré ^ 
Astre dont la préiance et l'éclat radiiedK 
Fertilisent Is teiro f mbollusent led ëitsift ^ 
£t dont l'orbite îmmênBe Miibi'aMë tovsW mondes; 
Qui pourroît mesurer Iw distaboes ^ttifoddek^ 
Les innomfanblmlims, l'es^MOë illimkè 
Où règne ta puisacuicd. Où brille ta élkrtë? 

L'azor du firifimââRt , So^ têé pas Se otAcd« 
Des rayons luniiAetiM dôAt ââ part rti&rotië; 
Quel moment sâlëfiiuâ, kil^^iiè «ssfe stirtmchar; 
La terre vient s'dltiv h t^ pramitt' regard I 
Lorsque , par ton t«totif , heUt%ufte^ranimêfe> 
Elle exhale TencMS dont tille est pttltfnââéci , 
£t que son front ^ orah de rerdure A dé fleurs , 
Mâle à tes feux naissans ses naissantes couleurs ! 

La nature sourit à ta marche immortelle; 
Tout brille de l'éclat que tu répands sur elle ; 
Tu Ëiis plus , ô Soleil t tu fécondes son sein ; 
Ta fais croître la feuille et tu mûris le grain. 
Ton aspect enchanteur ranime les campagnes > 
Colore la raisin sur nos vertes montagnes , 
À la naissante fleur , rend ses parfums légars « 
Xa saveur et l'éclat aux fruits de nos vergers. 
Que ne deron5>nous pas à ta chaleur prospère) 
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Satuce^finulbienfËtisam, tow lutgiilt^ Muc-s'altèr^ 

Qaand tort orbey en suirant It marcha des saisoiu , 

De nos tviaCes cHmats , détoiinu ses rftyoïMy 

Les champs sontdépoaiHéSf la naimie dfibîblw 

Perd , ate£ sa fraîcheur , toute son énergie ; 

Cest une épouse, hélat'! qui, loin de son époux ^ 

Le dénuKide, l'appelle, et qwî^ du son Jatoux , 

Accusant la rigueur , seule ^ dé&espêrée , 

De tout ce qu'elle aioHnt , pour un temps séparée^ 

S'inquiète, soupire après Theuraux momeRt 

Qui doit calmer son trouble et finir son touriAeiit. 

Ainsi languit la terre , inactÎTe et flétrie t 
Jxia^vî'k l'henreuse époque où tu lui rends la vie } 
Où le printemps , Bmvidesjetixet desuaOurS', 
St»r nos sites : déserts , ramène les beaux jours } 
TquI s'embellit, tout change, et bienldt la nature 
Offre à t œil enchanté Téclat de sa parure. 

J'aime alors à tourner mes regards satisfaits 
Sut les prés , sur les bois ornés de tes bienfaits , 
A contempler , au loin , sur la plaine riante , 
I<es progrès merveilleux de ta clarté naissante } 
Et quand le soir , je sens tes feux se ralentir. 
Que ton disque s'abaisse et parolt s'ograndiri 
Je m*écrie, û Soleil ! achève ta carrière ; 
Achève de verser les dots de ta lumière ; 
Et d'embellir ces lieux par ta vive splendeur; 
Fret à nous dérqber ton aspect enchanteur , 
J'aime eocore k te voir , dams ta pourpre éclatante ^ 
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Terminer , en vainqnenr , ta marche triomphânto.^ 
Quel tableau vient frapper , vient éblouir mes yeux! 
Des plus vires couleurs , je vois briller 1^ cieux ; 
I)e ton char transparent, lor se métamorphose, 
£t ptend ^ à mes regards , la teinte de la rose. 
Ton disque , enfin s'éloigne, et sa foible clarté 
M'annonce, de la nuit, la triste obscurité. 

Soleil ! te dis- je alors ^ demain , par ta présoice , 
Viens dissiper le deuil causé par ton absence, 
Eclairer , d'un jour pur , mon toit silencieux , 
Et consoler la terre , en lui rendant tes feuzt . 
Tu fus , d^ns tous les temps , par la clarté féconde,' 
JjO charma des mortels et l'ornement dn monde , 
^ ce vaste univers , sans ton diviufUmbeau , 
FoHrl'hon^e^ilfortuiié ne .$eroit qu'ua tombean. 



FIN. 
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